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PERSONNAGES. Acteijus. 

». 
I "h V i-w * ' 

M. DE SAINT-LEGER, Colonel. MlVi MUhelaf. 

ERNEST, ami de M. de Saint- 
Léger, jeune Homme de dix sept 
ans. - • Fifrnifi* 

FÏ^ONTIN, Valet de Saînt-Le^er " 

et d'Ernest Monrou. 

H. MOTUS, bavard et médisant, 

\ Portier de l'Hôtel. ' CaHignfjr* 

M. BIZET, occupant une chambre 

dans THôlel. • Baptiste cadeL 

Madame DE SAINT-LEGER, sous 

le nom de Madame de YALBELtE. Mesd« Dupuis. 

LISETTE, Suivau^ie de Madame de 

Saint-Léger. • . .... . ^ i^ . Oemersom 

* , • * 
: - • . . 
• • ; 

■ ï f II ni II m 

La Scène est 3 Paris. 

Nota. —On a observé, daÀs rhrrpr^ssion« l'drdtcf dét 
places 'des' perâô'dnage.^', «en "ccmiifnlehçant '^t la gâùdiie'des 
£peetar#urls (cé^m est la droite ^fcs Actetrrs). LèschàVige-' 
mens de places sont ii^di^ùéi pat des ri^hvtrb aubâs^iles 
p^es. ' 

Leffnoms des Personnages imprimés eacaractërosàpA'^aeiiy 
uidiquent qu'ils ne sont paS )ikreés'sttr le d^yaaà de la Scène» 











LE MAM ET L'AMANT. 



Lt Ithéàfrt reptése^te te Salùn commun éttm 

• Hôtel garni : le /and est à pans c&upés; dans 
ûébii à gauche est la porte de Fappttrfemefd 
de Madame de Saint-Léger; cette porte s^oupre 
eh-dehors < Ti^ers fanant-scène » en ta poussant é 

' gaache. ÎMgnxnde por^ dti milieu y éfHieondtfk 

' ùu diéhorà^ est toujours out^ertei ainsi tjue teîlk 

du pàn coupé à dtorite^ qui conduit emst apparu 

• iernen^àâ m. de St^néitcger et d'Ernest Dans te 
fond^ JÏ jr a nn sopka de chaque eéBf de ia 
porte; d'atdres sièges garnissent le Safan; et une 

# * table, sur taqnelle il y a ^elques hrochuret^ 

est placée du càti droù, sur te dépara de la scène. 

' m < 

S CE N E p K E M î E R Ê. 

Itt, ItîOTlTS. {tl entre ayant un hùussoir sous Je hras^ ê$ 
. Unant plusieurs journaux à sa tnain. ) 

Ah! la trhte condition que cette. de portier? J'a- 

mais un tnoment àe repoé. llfmt arotier potirtav^ 

. « «jtïfe si ttia pbate a des încônténiens, elle nttnan;- 

y que pas d'agrëttieûs awsi. Cet hôtel es^ hiem (ïdial- 

htiàè]^ j vient une foute d^'originatoc.... J'étaîs 
'^hUo$($p)iè , obserrateur et politique , avant d'être 
.portî^ï: : je trouve ici à satisfaire mes goûts... J'ob- 
. 'Serve tes ëtrangets qui atrîvbrit; Je côtapàté les 
N tlEiQetirs des nanoîds, et je lis tous les joumuiix 

Waiït tbtrs les aboïoiés de llitftcL... Aussi j*ar ae- 

A a 






4 LE MARI ETL' A MJ^ N T, 

quîs une perspicacité , un tact d'une finesse....\Je 
devine tout. Un Voyageur s'ëcrie-i-îl en entrant : 
« God dem ! soutenir à moi le Paris plusl)eilè que 
» London !...^ » je dis tout de suite : C'est un An- 
glais! Enfin, rien ne m'échappe, et je lis sur les 
physionomies comme sur la gazette ; m^ais si je me 
fais un plaisir de tout observer, de tout entendre^ 
je me fais uiji devoir de la discrétion ; personne 
n'ignore, dans le quartier, que M. Motus sait s& 
taire : point de caquets ; je ne cause que dans ma 
loge y avec ma femme , nos voisins , mes parcns et 
me^ amis.... et, quant à la curiosité.... fi !... A pro- 
pos, je n'ai pas encore vu ce qui se pas3e chez ces 
dames arrivées d'hier. Je suis inquiet d'elles... 
.IMadçmoiselie Lisette n^a pas paru de la matinée.... 
Dame! sa maîtresse est rentrée si tard du bal de 
l'Qpéra,.. Ah çà ! mais j'ai oublié d'exercer mon ima- 
gination sur leur compte. Voyons, M. Motus > 
dites-moi un peu ce que vous pensez de cette 
belle-dame-là , qui se cache le jour, va au bal la 
nuit... Ma foi, à vous parler franchement, je.... 
Oh! cependant... si piarce que... Diable! on est 
malheureux quand on connaît si bien les femmes...» 
Ne préjûjgeons rien, toutefois.... mais, nous ver- 
rons bien..,. Il y a des jeunes gens dans l'hôtel; le 
colonel SaintrLeger, un homme charmant « sédui- 
«sant, entreprenant.... et son ami, ce petit M. Er- 
jUest , si franc , si vif, çt cependant réservé , presque 
tipiid^..; Ahie ! aliie ! ahie ! qu'est-ce que je me rap- 
pelle là! Il est revenu du bal presqu'en . mêmjs 
temps qu'elle. « M. Motus, cette damç ne vîent- 
» elle pas de rentrer? n'était-elle pà§ au bal de 
» rôpéra? — $ans doute. — C'est elle !» Ei crac! 
il monte les escaliers quatre à quatre... V^là'unè 
^vetnture dui commence ; comme àousnroôs !••• J^ 



\ 



s c E îï É ! i; s 

ne risque rien d'inviter les yaisines à souper ce 
soin {Il rit) 



S C E N E I I. 

M. MOTUS, M. HTZET. (J7 a un costume bourgeois ridi- 
cule j un chapeau rond ; il arripe a9ec empressement , achc" 
pant de passer sa giberne , fu^ilpose dans le sens inçerse») 

BIZET. 

Un petit coup de main ^ s'il vous plaît, M. Mo- 
tus, un petit coup demain.... tournez-moi un peu 
ma giberne.... C'est biai ça, de droite à gauche.. 

MOXUS. 

Mais, non. 

BIZET. 

Si 9 je suis gaucher. 

MOTUS. 

Parbleu ! vous voilà bien presse , M. Bîzet. 

131Z£T. 

Dame ! je n'^ii pas envie de me faire encore pînt 
cer. J'ai déjà tâte du comité de discipline ; et le 
conseil de famille ne me traite pas en enfant gâté... 
Heux condamnations : une fois vingt-quatre heures 
de prison; une autre* fois, 5 fr. d'amende. A pré- 
sent , je commence à me faire au corps-de-garde,., 
je me plais surtout i la Mairie : en faction , sur ma 
chaise de paille, mon fusil entre les jambes, et 
mon chapeau rond de travers.... je vois passer des 
mariages; j'examine les yeux baissés de la mariée, 
le front radieux du mari, la jalousie des cousines 
et l'impatience de la petite sœur. Après, c'est un 
acte de naissance; je remarque la fierté du papa^ 
l'émofion du témoin et l'embonpoint de la ndur^ 



• L E M A R I ET !*• A M A N T, 

rice; ça fait passer k temps ; ça m amuse j, et }« 
suis relevé sans m'en apercevoir. 

MOTUS. 

CWt très4ieureux, M. Biset. 

BIZET. 

Mais le temps s'écoule , je me sauve... Si je suis 
libre à huit heures , je viendrai souper avec vqus. 

MOTUS. 

.Venez, vous aure^ du nouveau. . . 

BIZET. 

Oui , votre vîà. 

MOTTJS, mystérieusemmU 

Une aventure, une intrigue qui se prépare i}aiif * 
l'hôtel!.... Chût! 

BIZET. 

» . • • 

Motus!... Portez arme!... Demi-tour droite ! (// 
tourne à gauche, ) En avant , manche ! 

( Il soti tn marchant au pas, ) 



SCENE III. 

« * 

MOTUS, w*/. 

n est drôle , M. Bizet ; et , s^il n^est pas bon 
soldat, il est bon enfant, au moins. Il ne m'en 
veut plus tant de l'avoir déclaré pour la Garde na* 
tionate. Dame ! il n'est pas étranger, lui ; il est de 
Pantin , et dans ses meubles ; c'est comme qui dir 
rait bourgeois de Paris : or , to^s les bourgeois 
doivent monter la garde ; donc, j'ai fait mon de*- 
voir en le désignant au tambour. ( O/i ^oiui^ iiç 
différent cétésJ) Sonnez, 8Gnnez..t Ils sont boii6 U;! 
jeia'ai pas encore la leurs jouamaux. (// $a$sie4 






{>rè5 la table et ouçre un des joiJhmaux. ) C^est ce- 
ui du colonel Sàint-lieger... La politique, dV 
bord; c'est mon fort.... voybrts si tottit çiia à-ma 
fontaisie.^.. (Oîi 5C|h/ie encùM") Part)le.ut voilà de 
orales de geiîts qui priéténdent lire lés gaz^éttës avaat 
moi!... '*'• '* '^ « . . . . . ^> 

. • • < • »»» 

se EN E 'I. V. 

H 

MOTUS, SAIIiT-LEGER. 

ù.r^ j /.-r/i •;^'^:r' i' ■ •' «'; ;, . .; .;.^ ;. ;. -. , : 

SAiNT-^iiEGEB , dons la coulisse* .j 
. Frontin!.., Frontin!... ''''''' 

MOTUS. 

•'• C'est M. le ooloiiclî Cachons/... w Vt 

,*'".' {Il mei te jouMaféétns fa pocèe.y ^ 

Le maraud a jurë de net fias reyonîr. I>(|>i»» 
plus de deux heures^... (^A Motus, qui est prêt à 
"sdiiflr^) M. Motàsvun mot.'*.. If 

' ' ]OetiïvM<M$eur^ des |(lhdrftses « si irousirôulék;i|e 
" 'suis à^Vbs ordres.... : . . ^ : ?> 

SAtUT liBGklI. •> 

Mon.poritat? '< 
d^of m^^^/leil/bxififaun^ .eûc&re pîu$ lé JQunuJi dans 

^^ ' *l\h^eit^€Atàtt arrivé ; Monsiiâur; ' r 
Mon domestique?... 
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l LE M A'r } i ï t'VM A îf T, 

qu a Ernest qui n a pas encore paru. " ' i- 

MOTUS. 

"^tdort. : — * ' 

Hem? 

Il est allé au bal de l'Opéra; il n'est rentré qa« 
ce matin.' -.Nv.vo ^A ;.v\.\\ . ^.^o'-^j-t*/!/.?. 

SAINT-LEGER.-,^';! ,'::.'!- ."î 

En vérité?.... (Un pgm à part. ) Parbleu! cela 
m'enchante ; il avak^jùi^îd^'Wiyl^ftï^Mî^'^tJ^ 1®* 
picjfd«.,sa.pfttitft^CQ^^i|IS ip\3liii avait défendu en 
partan^. ( Riante et prenant une petite voûv.) «Sur- 
^^ to¥tVyàotf cbusfflVi^^^^ l'Opéra; 

Monsieur a peut^êttre * envoyé i eèà dÔiÇLje^^B^ 
chez son homRi^f^ d'^faiee j^^l^ns le temps, des 



dant le réveil de .yotr^ j^vj)papi 

s AINT-LEG ER , açec impiiifooic^. - • ^ ^ 
. /.. ^.Ekl je TiVi pâs'dip progrès. l(ii^*.ywi^/i)\C(iie,petite 
intrigue m'a occupé tovtp 4a soirée d'hier. 11 aura 
profité de xpon;^J>5eac^.,„: Il ,i»S^t»i^#?^^t tju'il 
me niât d'être alîéj^.b^î/ 1 ; • 

MOTuS,yi)[)iKv3tJio[> noef'l 
SiMonsienr a dépêché Jhrontin anprè^t deJ|M>el- 
ques belles, il ne fauJ^jfta,!iUiiJL9!^4fïjje%|^3iP<^9. re- 
lard î les femmes wat d'une curiosité! et les valet» 



'""'^'-^'^éc'E'kk VV/ ''• -'-^ -. 



» 



^^ptj sî,.bj^|r9j[jd^ !,j//pîé vous OT pas, JVIon- 

sieur; vous en aurez' encore pour trpis 'où quatre 



juatre 
petites heures. 

-o{>FH;ON^IN,{ MOTUS, SAINT^LEGER. j 
FRONTiN, entrant par la porte du fond.-. . 

Cela est h^slsuSrJ ^ *-i. , ^ 

T'rès-heui'eux! Je vous laissè'.V.. «, 

SAINT-LE^ER. 

Mon jownî^ljj M. Motus? 

MOTUS. * ^ ^ 

Eh! ((Monsieur , vous connaissez mon , exacti- 
tude. Vous l'aurez.,... (^/y^jr^.). aussitôt qttej'auT 
^ rai fini le feuilleton. ' (// sort. ) . 



t»«<iiii n m I ■■r*»*?y>''^ 



S CE JN E- .y.J, .' . • 
.:, i , E^>OK,TIN, SAINTiLEGER. 






«n î ^ FRONTIN. 



Je vous rapporte la réponse des deux daipès 
chez lesquelles vous m'avez éii vdyë ce' màtin^. ' 

* SAINT-LEGEtl. 

Tu me fais bien attendre pour ces bagatelles. 




JF|ipNTIN. / t t . . . 

Jc,j^e,,JeS'^^îj"4e,'^^^ yàysLy c'est-à-^iye par 

Torgàné des^oeux plus gentilfe^ sWt3)rettes./;V** 



io LE M A,fl^ ET 1^4 M A NT, 

... - -..,,..... ,;,,.SA1NT-LEGE|1. , ,^ .. .^ 

, Je. ne m'étonne ptuS dû temps qvk' tu as mîs. 3i 
recetoir ces rëpdhsès^iâi. ': 

FRONTIN. 

"Qnc ^onlea^-Toiis » Monsieur? ces demokenes 
ont du goût ; elles se plaisent. à nia conversation; 
pour ra'échapper , je suis obligé de capituler ; 
et, montre en ntfain , îji "faut qiaie je 'ddnneMne de- 
mi-heure à, chacune d'elles f ou je serais un hommo 
dévisagé. - > , ». v • ?- ' 

( Saint' Léger s'assied près de la fables et prend -néglU, 
gemment uoe brùchure^y ' 

SAINT-LEGER, SOUriàMJ - ^ 



t* » 



Mauvais sujet!.... ^L'interrogeant.) CWôé,-4'*- 
bord? ■ ''■'■" 

* • » » 

FBONTIN. 

Elle a sa migraine^ et veut être seule. 

SAINT-LEGER. 

FRÔNTIN, à part. 
Elle essaie , au bois de Boulogne , l'attelage' que 
- lui~a-donné inilorjd«,,v. 

SAINT-LEGEB. 

La petite Virginie ? 

FRONTIN. 

Ne peut voir personne ; son petroqtiét s'est en-* 
Volé, son chien est n^alade ; elle a les yeux rouges, 
et ne mange plus. ÇApari.^ Elle déjeûne au Ro- 
cher de Cancaiè avec ce grand marquis de.... 

■ 'SAiNT-IiEGEil.' ' ' ' '• • ' 

, -Elle est.troD sensible aussi.... ». 

^ FROKTIN. 

Ah! Monsieur, ces fçmmes-là vous adorent f 

SAINT- 1.EGER. . 

Qu'est-ce èuè'îc Vais' faire de ihà journée 7 , 



s C E N E V L II 

FROUTIN. 

Vous allez être obligé de penser .à Madame.... 

âAiNT-L£G£R, se leçcuit aoec viçacité. 
Ma femme, Fronlin? j'y pense souvent..., tou- 
jours même; j'en suis presque inquiet. Depuis 
jquinae «jours , pas une lettre d'elle!.... elle était si 
exacte.... C'est singulier! 

FRONTIN. 

Quitter brusquement une femme charmante... 
S4INT- LEGER, %yipBment. 

Adorable, remplie de talen$> de grâces , de 
cbarmes.... Mais que veux-tu ? Six mois de mariage, 
tin vieux château, une société provinciale, des 
sots , des prudes , dés maris jaloux ; un oncle qui 
gronde , une tante qui prêche , un boston , des ca- 
quets, un théâtre de société, des querelles poli- 
tiques, et un concert d^amateurs ! je dépérissais.... 
Je prétexte quelques affaires, je m'élance ver^jy^^ 
ris; je ne respire que là J'y rencontre le mar- 
quis de Yalbonne, mon camaradede collège , et son., 
jéune frère Ernest , qui projetaient un voyage en 
Italie. Yalbonne, malade, ne pouvait l'entrepren- 
dre ; je m'offre pour le remplacer : je le renvoie 
dans ses terres ; je deviens le mentor d'Emesl ; 
nous partons; nous parcourons rapidement, mais 
en observateurs, ce pays classique; les antiquitéjs. 
Les jolies femmes, les mœurs, les théâtres; nous 
étudions tout^ nous savons tout par cœur en six 
semaines, et nous revenons à Parjs , piLj^ai le bon- 
heur de retrouver deux maîtresses , presqu encore 
fidèles, et où je prétends former mon élève, avant 
de le renvoyer à son grand frère et à sa petite cou- 
sine, qui sera enchantée de trouver un'aimabje et 
léger parisi^, i 1^ place d^uQ ^pt ^et timide provin-» 
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FRONTIN. 

• J*ai peur qu^elIé ne vous en sache pas gré; Ton 
est si ridicule en province ! Quant à M. Emest, je 
crois que nous e.n ferpns quelque chose r ses dispo- 
sitions se développent , et voilà qu'il mène de front 
une affaire d'hoiineur et une aventure amoureuse. 

SAINT-LEGER. 

Tu plaisantes? 

FRONTXN. 

Non , Monsieur ; et je vais voup en fournir la 

preuve. Vous savez que, d'après ses ordres, j^ehtre 

, de bonne heure dans son appartement : ce matin, 

à huit heures , je trouve Monsieur plongé dans le 

plus profond sommeil.... 

sAiN.T-L£G£B , riant. 
Un provincial amoureux et qui dort ! Cela n'est 
. pas possible ; passe pour nous autres... 

FRONTIN. 

: Attendez.... Je m'approche et je trouve ce pa- 
, pie j* sur sa table. 

, . . ( J/ donnn un papier à Saint» Léger, y. 

SAINT-LEGER, prenant le papier. 
Voyons. {Il lit) 

« A Frontin , pour lui seul. 
» Ne me réveille pas, Frontin, tu me ferais da 
» tort; je suis sûr que je rêve à cette femme ai- 
» ma'ble , adorable , incomparable.... > (àS'/h/^r- 
* rompant-) Àh!/diablèr« que j'ai rencontrée hier 
x> au bal.... J'ai osé loi parler, et je me couche bien 
» vîtei pour entendre encore sa douce voix en 
» songé.... ' I. 

' FRONTIN. 

^ Cela m'attendrît , moi. Monsieur. ; 

SAiNT-LBGER, coutirtiiant. 
» Elle demeure dans l'hôtel ; c'est cette dam» 
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» arrivée hier.... Prends, avec discrétion, des in- 
» formations sur son compte.... Ah! Frontin, si 
» elle était mariée, il faudrait renoncer à elle.... » 
( S interrompant. ) L'innocent ! <c Sors douce- 
» ment de ma chambre , sur la pointe du pied ; 
» prends garde d'interrompre mon rêve : si tu me 
» réveilles, je te bats, et j'en serais fâché.» 

Post-Scriptum, — « Ya chez le Chevalier dé Ca- 
» vignac ; je ne lui ai donné mon adresse que de 
» vive voix, laisse-la par écrit, et disrlui que je suis 
» à ses ordres... » 

FRONTIN. 

Dé Cavignac !... ce nom me rassure pour le dé- 
nouement de l'affaire ; nous aurons bon marché de 
cet homme-là. 

SAINT-IiEGER. 

C'est un fat, un sot.... 

FB.ONTIN. 

Et un poltron; je me battrais avec lui, moi; 
ainsi.... 

SAIN-IiEGER, 

Il n'y a pas de danger, je l'espère; mais quel a 
été le motiîi*.... 

' FRONTIN. 

Ehdoutèz-vous, Monsieur? Il aura voulu sou- 
tenir, envers et contre tous, que sa petite cousine 
était la plus belle ou bien.... une querelle pro- 
vinciale en diable! On aura dit devant lui du mal 
des femmes, et il se sera emporté. 

SAiNT-iiEGER, souriant. 

Pauvre petit homme ! 

, • ... 

\ FRONTIN. 

Ce que c est c|ue de n'avoir pas.de monde L. 
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SAIT^t-LEGEB. 

J^aime cet enthousiasme! Ernest sera nh Vrâî 
chevalier.... Défendre le* femmes!.., Moî qui leâ 
connais, je me suis battu vingt fois pôtir elleis. 

FRONTIN. 

J'ai donné hier un soufflet à Lapîerre , qui Mé- 
disait de la vertu des soubrettes du quartier ; il m^ 
riposté par le plus furieux coup de poing.... on 
peut voir encore... C^est dans le sang français de s« 
battre pour les dames. 

SAINT-LEGER. 

Et de Cavignac P 

FRONtlN. 

• 

N'était pas rentré depuis deux jours. Son por- 
tier m'a dit que c'était son habitude , lorsqu'il âvaif 
une nouvelle aflTaire ou un nouveau créancier ; du 
surplus f j'ai laissé l'adresse. 

saimt-leger. 

Nous l'attendrons. 

FRONTIN. 

De pied ferme. 

SAIN.T-LEGER. 

J'entends, je crois, Ernest; va-tren. Je siiîi 
curieux de savoir comment il s'y prendra pour me 
faire l'aveu de sa nouvelle flamme. Je te cbarge 
des informations : M. Motus parlera. 

FRONTIN. . 

Inutile I monsieur ; je sais tout. 

SAIÎtT^LEGER. 

Comment! déjà?... 

FRONTIN. 

Non ; mais tout à l'heure , quand vous voudrez , 
dans dix minutes... La soubrette, est jolie, je l'ai 
lofj|iiée; je suis bel homme , elle m'a vu ; il' est 
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probable qu'elle m'âitrie.:!? un tête-à-têtè, elle 
tn'adore, et je mets mt)ii td^ihaa prix= de ion 
secret. 

SÂINT-L£GER« !'i- 

Tu es probablement fat: 

Non , ma parole d^honneur ; mais on se connaît:; 
on a du monde, de TexpérienGe^t Ton sait par cœur 
toutes les soubrettes passées , présentes et futujpest 

Allons, va. ' (Frontîn sort. ) 

î i ' > Il I I 1 i ^ iii I ■ \ % p fl I I . . ' ' I 111 I < Il ; iij I 

j ■ - '• f . ' ^ • • . r e - .. J . ■ ' •' 

-, . S C E NE yTÎ.".- . 

' $âint-leg;èr. ,««/, 
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EEiff EST , accoiiraht\ et pàsdntson chapeau sur un 

( 1/ est entre du côté qui conduit à son appartememL ) 

Bonjour, bcd^ij^ovi; i^ n^on .I^çm> ^mi.... Tu me 
f^|^©Wf5S^W^^.pft!^^e^x,;flL'€«^e. p^^ Çe$t que 
) ai rêve.. • in.' ? ]'•'''.• » * ,^i' ■:: • .• ; • 

SÀIll^T-LrJS^ER. 
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; Uui, ellenie-groîidait... .. ^ i 

SAINT-LEGER. /.^yyyjd 

Ah! f ; . 

ERNEST. ' . .1^ 

Parce qu^on lui avait dit que j'en aimais une 

"'"•'■ SAINT-LEGER. .-.. ,,:, r; • » 

•''' Quelle cîalDmhie î - -^^ '^ -<^*^j 

. , lEJ^àz^i viçement. 

C'est la vérité, mon ami; c'est la Vérité ?..' Ôh! 
je vais tout te dire... jenn^suis pastimidâ-avecLtûi^. 
Gomme tu ne^rentrais^pas hipr^soir, et comme tu 

îquefois!que le tnatin; il fallaî 



ne rentres queiquefois!que le tnatin;il fallait passer 
mon tem] 
ma petite 



mon temps, à quelque chose ;, (Jt'a^bprd j'ai écrit à 
ite côuâinfe' que je la cliéri's^is, que je Ta- 




promettant 
mft" prochaine lettre , et de solliciter mon pardon. 
Je pars, j'arrive ; ah! mon ami! un ange !*des yeux 
bleus, longs cbifame celaA. tme* expression ! et puis 
an sourij:e!.«. comme ce portrait pendu, à ta che-; 
mmee , et que tu ne regardes plus. . 

y.,r\„.. ... .... . SMNT-LEGPR.. V. . ;v.ç'iV..i/iî.î 

Celui dé madame, d^. $ai{\t*Leger? 
ERNEST , açec enthousiasme^ 
'•Charmaiiter^ ^ '"^ '^'V • '^^^^-.^^-.M 

** .irdevtàit êfré^aéCendu à cèrlàiile^^cîb^ttettM de 
ressembler aux femmes comme il ifaut.- -^^''i ii- i 

' Sa'NEST. '• 

Je suis resté là; tiens, .c<imin^.]Ça,.j. .J'ai vu 

qu'elle 
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qu'elle me remarquait,: elles étaient deux ; l'autre 
Ta poussée , et chacune a remis so» njasqué ; Fune 
d'elles à prononcé mon nom^.,. il m'a pris un trem- 
blement... Si tq avais été là, tu ^m'aurais soufflé 
quelques jolies choses à lui dire. Je me suis' 
avancé ; je chan(;cl,ais.... il me sepablait entendre la 
VOIX de ma couisine qui me disait : « Ernest , mon 
» petit cousin, vous vous perdez! » Mais j'étais 
entraîné parune puissance irrésistible... j'approche, 
je'fais un grand salut , ( il salue ) yoîs-tu ? jusqulàr 
terre... ' : 

Etpuiàf-'"*^^';,' ' ';' ■" ■ ' ' *..■; 

; Je m'assieds auprès d'elle.^. • 

SAINT-LEGER. • i^^t 

£t tu lui 4iS'?4.k 

.. rj. , ...ERNEST. •• ' c •■*•''•' 

Et je ne dis rien. Elle parlait bas à son amie; je 
n'entendais point la conversation, je n'osais pas 
écouter ; mais l0 son dei si Vôix avait un charrtiè!.. 
je me pressais conlr'eUe» eHe se reculait; je me 
rapprochais encorç^.vpous j^vpiisfait presque tout 
ïe banç.com?Kte(celfi< J'étais si heureux de me 
trouver à la place;qu.'45l|e avait occupée ! Enfin, ne 
pouvant plus s'a$seoir, elfe se lève... je fais un effort» 
je trioAiphe de nia tiAiîdité , et je lui dis. .• 

SAINT-LEGER. 

A la bonne t^e^ùre ! 

ERNEST. . ) 

En baissant' les yeux: « Madame.... n^âvez^vous 

9 pas prononcé le nom d'Ernest? ^ — Oui y me 

i» répond-elle, avec une douceur enchanteresse', 

» oui, monsieur Ernest, nous nous revcrroos, v. 

Et elle s'enfuit., 

B 
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. : SÀINT-IiEGElI. 

Tu cour$ après elle? ' 

Non, je reste là.*, comme je t'ai di^ que j'étais,, 
lorsque je l'ai aperçue d'abord, y * .* 

, - . SAi^T-LEfcrKB, nan/. * 

ïe yoila bien avancé ! 

• ' ■ • ERNFST. 

''Mais jeTnc ravise ; je crains qu'elle ne quitte le; 
ImlV fè m'clailcè vf^rs le vestibule ; je me plante 
contre une colonne , et , les liras croisés» l'œil fixe, 
respirant à peine, )è reste la Jeux heures; épiant 

sa sortie enfin c'est elle! je*la reconnais à la 

légèreté , à la grâce de sa démarche ; ... au froisçe- 
ment de sa robe, mon cœur l'eût deviné !.. Je suis 
^a voiture, je ne la, perds pas de vue; j'aurais de- 
vancé bast !.... les chevaux eux-mômes ! elle 

s'arrête, elle descend.... où?... ici, mon ami, ici! 
à notre hôtel! 

SAINT-LEGrER. 

Tu te précipita: p<mf iui- offrir la main ?.m 

. • •■ ERNEST. 

Non, je mecache», je la laisse iftôhter; j*attend»; 
que son amie soit panîe ; je ine glisse dans l'hôtel, 
je m'enferme dans ma ^ehambre ; et, heureux d'être 
^ous le même toit qu'elle, je me couche, et je 
m'endora ca riant et en pleurant. 

SAINT-LEGER., 

Voici une affaire qui ira grand train ! Tu vas lui 
demander une entrevue , lui parler... 

ERNEST. 

Lui parler!... non, mon bon ami.... je n^oserais 
jamais! lui" écrire, à la bonne heure.... J'ai trace 
quelques lignes... ( // tire un papier de son seài^) 
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oh ! tout mon cœur est là dedans. ( Il donne le 
papier à Saint-Lèget, ) 

SAINT-LEGER. 

Peut-être une lettre commencée pour la petite 
cousine.... 

erNesi^, çiçement. 

Tiens! Saint-Leger, ne te moque pas dfe moi; 
tu sais que je m'impatiente facilement.... 

SAINT-LEGER. 

Non; mais c'est que, vois-tu, nous avons, nous 
autres , plus d'uii style ; et nous n'écrivons pas à 
une cousine de province comme nous écrivons 
à une... dame dont nous avons fait la connaissance 
au bal ; il y a des nuances.... Je te metterai au cou- 
rant de tout cela... Veux-tu que je lise ta lettre ? 

ERNEST. 

îpàfe devant moi , mon ami , pas devant moi J cela 
me jrendrait tout... Et puis je ne veux pas que tu y 
changes un mot, ilné syllabe.... j'écris comme je 

SÀINT-LBGER , Met la lettre dans sa poché. 

Oui ; mais c'est qu'il faut leur écrire comme elles 
sentent. Enfin , tu ne peux pas tout apprendre en 
uii jour... TÙ ds franchi le premier pas ; c'est déjà 
beàucoufi. Je tfe guiderai... Je^ ne te dis point de 
ne plus aimer ta tousine , il faut y penser, la re- 
garder tommé ta fettimè. îjlous autres , nous 
aitttôns ndS fëmthès avant tout ; mais nous sommes 
gàlaîis, emptës^s auprès des autres, amoureux 
métne quelquefois^ et jàhiais assez sots pour laisser 
éehëpfier liné conquête ; cela fcst reçu à Paris, et 
nous coîïiptofis l'établir en province. ( BJant ) Je 
tremblais, mon pauvre Ernest, de te voir quitter 
la capitale . sans quelque aventure ilont le bruit 

B a 
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puisse varier un peu la monotonie des conversa- 
tions de Tantique château de ta tante, agiter le 
cœur de la petite cousine, et égayer la gravite de 
ton frère... 

EHKEST. 

Ciel! mon frère! Garde-toi... 

SAINT-LEGER. 

Bon ! ton frère.... ton frère.... n'a pas la goutte 

Î)Our rien... D^ailleurs nous ne parlerons pas , nous 
aisserons faire à la renommée ; elle traverse le 
département de ta tante. Si elle jase trop, nous 
corrigerons son dire à, volonté ; je suis Toracle du 
pays. Laisse*moi faire... je me charge de ta lettre... 
je mlnformerai... Je sais déjà cette petite femme-là 
par cœur. 

ERNEST. 

Qu.'elle sache surtout que je n'ai que des inten- 
tions honnêtes... 

SAiNT^iiEGER, ironiquement. 

Oh ! oui , le cœur et la main , 1^ ne va pas san» 
Tautre... ( Lui passant la main sur lajpue. ) Bon 
petit garçon ! 

ERNEST. 

Que je suis heureux d'avoir un ami comme toi ! 
Je n'ai plus d'argent, je cours chez le banquier de 
mon frère... Ah! j'ai envoyé ce matin mon adresse 
à M. Cavignac, j'ai une affaire avec lui. Croirais- 
tu qu'il a eu l'audace de dire que les yeux de ma 
cousine étaient petits et sans expression? Nous 
devons nous battre ; s'il vient , amuse-le , je t'en 
prie, jusqu'à mon retour... Et ma chère inconnue!.. 
Ah! mon ami, mon ami! n'oublie pas ma lettre! 

{^11 reprend son chapeau^ et sori^ en CQuranif parla porU 
du fond,) 
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SCENE IX. 

SAINT-LEGER, 1^1//. 

Drôle (Je petit homme! beau, brave, sen^ble; 
tious en ferons un cavalier accompli. Je l'aime ; je 
le suivrai dans cette aventure, et je ne souffrirai, 
ni qu^il agisse comme un sot , ni qu'on en fasse une 
dupe... Cette petite dame qui occupe cet apparte- 
ment depuis nier?..,, une franche coquette, j'en 
suis sûr.;. Nous verrons ; si elleye convient pas à 
Ernest, je pourrai peut-être bien... 

— ■ ■■ . * .M , ' ., ^ 

S C E N E X. 

MOTUS, SAINT-LEGER. 

SAINT-LEGER. 

Ah! monsieur Motus. 

MOTUJ5. 

Que désire monsieur le Colonel ? 

' SAINT-LEGER , Qi^CC iroiue. 

Je connais votre discrétion, monsieur Motus ; 
je $ais que vous n'aimez pas à jaser, et que vous 
ne vous permettez aucune conjecture sur les per- 
sonnes qui habitent l'hôtek 

MOTUS. 

Cela est vrai. 

SAINT-LEGER, 

Faîtes-moi donc le plaisir de me dire ce que 
TOUS pensez de cette jeune dame arrivée hier. 

MOTUS. 

Monsieur , je crois que c'est une femme i&ariée..; 
yneyeuve, ou..* une den^oiselle. 
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SAINT-LEGER. 
• Ah! 

MOTUS. 

Elle se fait appeler madame de Valbellc ; mais 
ce n'est point une raison pour ne pas être... veuve 
de Valbelle, ou... mademoiselle de Valbelle, ou... 
tout autre chose. Elle est fort bien; je Tai vue, 
quoiqu'elle ne sorte jamais sans son voile... Elle a 
un air de décence, de noblesse même... mais nous 
savons qu'on prend cet air-là quand on veut. Elle 
soupire le matin, dîne en ville, et va le soir au 
Lai del'Opéra. 

SAINT-LEGER. 

Pauvre petit Ernest V.. (// tire de sa poche la 
lettre d'Ernest. ) Voyons donc sa lettre. Trois 
pages!.. Voilà de quoi tuer une parisienne. Allons, 
courage. 

{^11 parcourt la lettre sans écouter M, Motus. ) 

MOTUS. 

C'est peut-être une de ces dames de province , 
venant régulièrement à P^ris dépenser, en trois 
mois, les trois quarts du revenu de leur bon mari, 
qui, pour se consoler, va chaque soir, dans les 
sociétés de sa petite ville , pour avoir le plaisir de 
dire: « Je crois que madame une telle, mon 
» épouse , est à présent à TOpéra , aux Français 
» ou à Feydeau ». ' 



SCENE XL 

LISETTE entr* ouvre (a porte de Tapporiem^nt rie sa vtaifntsse 
et écoute. Saini'Leger; M. M0TU5, SAINT tEGÈR. 

SAiNTjLEGER , à pari, continuant à lire la lettre 

d'Ernest 
Que de sentimens !.... Une larme >....' Parbleu! 
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cela est plaisant ! je croyais qu'on ne pleurait plusî 
Cela ferait trop rire la belle! il faut que je refasse 
cette lettre... Oui; elle ne connaît pas l'écriture 
<lu jeune homme, ainsi )e puis moi-même..,. En- 
fermons-nous dans mon cabinet 

( // sort sans que Motus s* en aperça we,^ 
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MOTUS, LISETTE. 

MOTUS, croyant toujours parler à Saint- Léger. 

Ce qui me fait assez mal penser de ladite dame , 
c'est la suivante; elle a des yeux qui.... un air que... 
Je la crois une friponne.... Elle est jolie! 

US£TT£ , qui était sur le point de lai donner un 
soufflet y s arrête tout-à-coup , 

Voilà un mot qui vous sauve un soufflet , 
M. Motus. 

MOTUS 

C'est vous, mademoiselle Lisette f 

LISETTE. 

Moi-même^ avec des yeux fui.... et un air que. .. 
je saurai bien vous Taire respecter ,. entendez- 
vous.^ 

MOTUS, à part. 

C'est une princesse ! (Haut) Je me relire , ma- 
demoiselle Lisette. . . 

LISETTE. 

Allez, M. Motus, et ne dites jamais de moi que 
le mot qui m'a forcée à vous pardonner. 

MOTfus, s' inclinant. 
Très-jolie \ (IL sort. 
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SCENE XIII 

LISEITE , seule j ouprant la porte de CappartemenL 

Venez, venez, Madame. 



SCENE XIV 

Madame DE SAINT-LEGER, LISETTE. 

( Madame de Saint- Léger porte un ooile ; mah il est relevé. ) 

me 

M . DE SAïNT-LEGER , entrant. 
Es-tu bien sûre que mon mari ?... 

LISKTTE. 

Il s'enferme dans son cabinet; il vient de le dire 
lui-même, je l'ai entendu. 

M"\ de SAINT-LEGER. 

Je crains toujours de le rencontrer avant d'a- 
voir pu confirmer les soupçons que m'inspire une 
absence si prolongée, et justifier ainsi la démarche 
que je me suis permise sans son aveu. 

LISETTE. 

EhîbonDieu ! elle ne sera justifiée que de qeste... 
Quoi ! un mari noHs quittera sous«in prétexte fri- 
vole, parcourra l'Italie pour se dissiper, reviendra 
à Paris pour se divertir ; il nous laissera confinée 
dans un vieux château ? il fera sa cour aux belles, et 
nous ferons la partie de notre oncle ?..», J'ai lu 
quelque part, que la femme doit çivre où çù son 
épouoc. Vous habitez le même hôtel ; partant , la 
loi est pour vous ; il n'a rien à dire. 

ne 

M . DE SAINT-LEGER. 

Tu plaisantes toujours ; mais je crains.... 

LISETTE. 

Ah! si j'avais été à votre service , ayant le dé:- 
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part de monsieur, huit jours après nous nous se- 
rions mises sur ses traces, nous l'aurions suivi de 

ville en ville , et nous aurions vu autant de pays 

que lui. 

M°'. DR SAINT-LEGER. 

Je vais chez madame Dercour,mon amie, la seule 
qui connaisse mon secret , savoir le résultat des 
informations qu'elle a dû prendre, et décider en- 
fin la conduite que je dois tenir dans celte cir- 
constance embarrassante. 

LISETTE. 

Madame Dercour est de bon conseil ; j'aime as- 
sez qu'elle vous ait engagée à parler hier au bal à 
ce joli petit M. Ernest, Tami, Télève, et peut-être 
déjà le frère d'armes dé M. votre mari. On le dit 
timide ^t naïf comme une jeune fille ; moi, je le 
tiens amoureux de vous comme un petit page : il 
va vou#demander une entrevue ; vous la lui ac-- 
corderez, et nous le ferons jaser sur le compte du 
mentor. 

m"*, de SAINT-LEGER. 

Voilà encore une aventure qui m'inquiète. •• 

• LISETTE. 

Bon Dieu! que d'inquiétudes pour un mari qui 
ne s'inquiète pas de nous! En vérité. Madame, 
vous n'ayez pas de courage ! Un enfant amoureux 
vous fait peur ! 

m"*, de SAINT-LEGER. 

Allons, laissons tout cela.... Je tremble qu'il ne 
revienne ... Je vais chez Madame Dercour. Sois 
prudente. 

LISETTE. '. 

Ne craignez rien. 

(^Madame de Saint-Leger baisse son 9oiU^ et sort*} 
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S C E. N E X V. 

LISETTE, seule. 

Pauvre petite femme ! elle va entendre le long 
• chapitre des exploits amoureux de son époux, 
avec les conunentaires de Madame Dercour; je la 
plains. La plaindre ! cela ne suffit pas , il faut la 
.veager en dépit d'elle-même I M. de Saint-Léger 
ne me connaît point ; je ne suis entrée au service de 
Madame que deux mois après son départ... ► Je veux 
lui parler. Je brûle aussi de voir ce M. Ernest.... 
Uïi mari volage et un jeune homme innocent ,^ cela 
d<li( faire un contraste.... 



■p.».»*»^^ 



SCENE X V L 

LISETTE , FRONTIN^ à ans le fond, sortant àiff apparia 
ment de son maître, et tenant une lettre, 

LISETTE, /ï^flr/. • 

Mais voici leur valet ; il tient une lettre... Garde 
à vous , Lisette ! 

F R ON TIN, à part 

I^a voici! Elle n'a fait que m Vntrevoir hier , à 
son arrivée ; il faut à présent qu'elle me remarque. 

.;(.j(SEXTE> à part, se retournant, et se regardant 
à la dérobée dans un petit miroir de poche. 
Mettons-nous sous les armes. 11 est essentiel 

qu'il me trouve bien. 

FRowTiK, à part. 
N'ayons pas l'air de l'apercevoir d'abord ; cela 

me donnera plus de facilité pour me développer 

sans affectation. 

C // remet la lettre dans sa poche , et s'aQone^ en piituet^ 
Hihl e^faiêani beUê-jamàê,)-. 



; 
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LiSBTTE, à part. 
Marchons un peu ; .cela montra; le pied... 

FRONTiN , à part. 
Il faut qoVii la renconlrant». j'aie Taîr frappé 
Comme d'un coup de foudre... Cela ne mai^que 
jamais son effet. 

LISETTR, à part. 
11 faut que j'aie l'aiç étovrdie de sa bdtane. mine. 
J^ai besoin des secrets de son maître, 

-^i^Q^Ti^ s'Qçgince en fredonnant , et feignant 
* d'apercevoir tout à coup Lisette. 

Oh! 

LISETTE, qui fait le même jeu. 
Ah! 

FROÎITIN. 

Quel trouble ! 

MSETTE. 

Quelle émotion ! 

FRONTIH. 

C'est singulier!.... Je se^.... 

LISETTE. 

C'est extraordinaire.... J'éprouve.... 
Mademoiselle.... 

LISETTE. 

Mon&ieoir.... • 

FflONTITC. 

Eh quoi ! ces yeux.-., cette bouche... cette taille... 
ce.pie^.... tiHi.t cela a^rrive de prQ.TÎQçe.'^ 

JtlSETTf. 

Cet aju? 4i^Wg^?-— <?ette^ tQ^nure AQble.,^.^t- \ 

ce que vous êtes tous çoqa^e, çelai à. F^pni;s t 

FftQliTCW. i 

Tous! Ah! diable ,'nori. Pardonnez...^ c'ert ^c 
j'ai peine à me remettre...» I 
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LISETTE. 

Je suis taute interdite aussi.... 

FRONTIN. 

N'étes-Yous pas la demoiselle suirante de la 
dame qui occupe cet appartement? 

LISETTE. 

Pour vous servir , Monsimir def..... 

FRONTIN, 

De Frontîn. 

JASETTE ^ foùant la réçerence. 

Monsieur de Frontîn. El n'étes-vouspas le va- 
let-de-chambre d'un colonel qui démeure ici? 

( FRONTIN. 

A vos ordres , Mademoiselle de ?.•.. 

LISETTE. 

De Lisette. ... 

FRONTIN, saluant. 

De Lisette. {j4parL) Elle est prise.... 

LISETTE, à part. 

Je le tiens. {Haut. ) Vous soupirez?... 

FRONTIN. 

Je plains quelques Martons et deux ou tr^is Do- 
nnes, qui se disputaient mon cœur.... 

LISETTE. 

J^ai peur que Champagne , Lapièrre et Jasmin jie 
se noient. 

FRONTIN. 

Laissons-les faire, et cédons au coup sympathique 
qui nous a frappés en même temps... Nous nous 
aipons , nous nous convenons , nous nous épou- 
sons.... Causons de nos maîtres...» 

LISETTE. 

Le tien?. 



. se B NE XV I; ^ 

FROKTIN. 

Généreux , brave , plein d^honneur./.. aimant les 
femmes.... même la sienne.... 

^ LISETi;^. 

Des maîtresses ?. . . 

FRONTIN. 

Trois ou quatre , c^est selon » plus ou moins» £t 
la jeune dame ? • 

Lisette. 
Veuve, riche, charmante.... 

FRONTIN. 

Des amans i^... 

LISETTE. 

Point. 

FROKTiN, tirant viçement la lettre de sa poche: 

J^en ai là un pour elle... Joli jpetit homme! 
Simple , naïf, Tinnoceftce même ; elle en fera ce 
qu'elle voudra. ( // donne la lettre à Lisette. ) 

LISETTE. 

M. Ernest? qu'elle a vu hier au bal? 

FRONTIN. 

Qui; notre élève, à mon maître et moi; nous 
l'abandonnons à ta maîtresse pour perfectionner 
son éducation.... 

LISETTE. 

Donne vite sa lettre... J'entends Madame ç 
sauve-toi.... Il ne faut pas qu'elle soupçonne notre^ 
intelligence. .. Nous nous reverrous. . ♦. 

FHONTIN. 

' Unbai^r? 

LISETTE. 

Je le promets. 

FRONTIK.^ 

La main P 
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Je là donne..;. 
Adieu , ma reine ! • • 

LISETTE. 

Adieu, mon cœur! 

rRONtitï, à pdfty eh iàrinrlf. 
C'est singulier ! je ne peux pas en manqué t* ûiiH ! 

LISETTE, à part. 
Qu'un fat est facile à trompé t ! 



S C É N E X V I I. 

LISETTE, Madame DE SAINT-LEGÊK. 

LtBETTE , àounukt àurdémnt de Madame de Sainih 

Léger. 
Miiame t Madame! gratide nouvelle !..«.. Mais^ 
qu 'ayez-vous ? Quelle agitation!.... 

Ah ! les hommes ! les hommes ! 

LISETTE. 

Gcfttêi etclamation n'annonce rien de bon pour 
ces messieurs. 

m"*, de SAINT-LEGER. 

Dêum ! ma pailrrè Lisette , deux ! 

tiSETTE» 

Allons , on vous . a mënagiée. 

M"\ de SAIMT*LEG£R. 

Deux coquettes > j'en suis certaine ; s^ns esprit,: 
sans tournure.... deux monstres, je le parierais. 

LISETTE. 

Moi , je l'affirme ! 

m"*, de SAINT-IiEGER. 

Madame Dercour montait en voiture ; une affaire 
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indispensable l'appelle à Versailles : elle n'a pas 
eu le temps de me donner des détails ; mais elle 
assure que le cœur de mon mari n'est pour rienr 
dans ces intrigues , et qu'il a toujours évité un at- 
tachement sérieux. 

MSETTE. • 

• ê 

Oui, monsieur a deux maîtresses, par ton ; eh 
bien ! nous aurons un petit amant par vengeance ; 
un amant, .enfant , simple , naïf, timide , absolu- 
ment sans conséquence , et juste ce qu'il faut pour 
tourmenter un mari. 

m""", de saînt-leger. 

Le tourmenter.... Madame Dercour me le con* 
veille.... 

LISETTE. 

Oh I que cette madame Dercour a une excel- 
lente* judiciaire ! c'est un oracle^ ! Tourmentons 
Monsieur, Madame ; tourjnentons-le pour le passé, 
le présent et l'avenir. {Elle tire une lettre de sa 
poche.) D'abord, voici une lettre d'Ërnest. 

M°'. I>B SAINT-LEGER. 

Il a osé m'écrire ! 

LISETTE. 

Quand on n'ose pas parler.,., 

m"', ds SAINT-LEGER, prenant la lettre, et regar-r 

dont V adresse. 

£h ! mai^i Lisette..... 

LISETTE. 

Quoi donc, Madame ? 

m"", bb saint-le<?er.^ 
C'est récriture de mon m^iri ! 

LISETTE. 

Une déclaration à Madame ^ et de la maia de 
Monsieur! . 
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.me 



M . DB SAINT-XEGER, . 

Quel Style!... Ernest n'a pu ni dicter, ni penser 
cela, 

LISlÇTTE. 

Il aura été mécontent de la lettre de son élève » 
et il aura composé celle-ci sans son aveu.... C'est 
lui gui mène l'intrigue! C'est un mari qui vous 
présente un amant! Acceptez, Madame; le devoir 
d'une femme est d'obéir. 

m"*, de SAINT-LEGER. * 

Mais , j'entends... Si c'était... 

LISETTE. 

Soyez tranquille ; il est sûrement enfermé avec 
Frontin , qui m'a remis la lettre et qui lui rend 
compte de sa commission.... (Regardant à la 
porte, ) C'est M. Ernest , Madame ; il monte les 
escaliers quatre à quatre. 

mT. BE SAINT-IiEGER. 

Rentrons vite. 

LISETTE. 

Restez ; un peu de courage... D'ailleurs , il n'est 
plus temps ! 

( Madame Saini-Leger baisse son çoile, ) 

S C E N E X V I I I. 

LISEITE, Madame DE SAINT-LEGER, ERNEST. 

( Ernest arrive en courant ; et , apercevant Madame Saint"^ 
Léger ^ il reste immobile et tremblant. On voit , par le 
mouvement de ses lèvres ^ gu'il cherche en vain à pronon- 
cer quelques mots,) 

(î) lASlLTi^ y s* approchant d*Emest, et faisant la 

réç'érence. 
^N'est-,ce point M. Ernest, l'ami, l'élève de 

(i) Madame de Saint-Léger, Lisette, Ernest. 

M. 
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M., le cobnel.Saint-Leger, que j'ai rhomrcur de 
saluer?.... Pas tle réponse. 

(i) M"°. DE SAINT-LEGÉB, 
Cette lettre est de yops , Moasiear ? 
ERNEST, à pari, sajis changer dattitu4€. 
O Dieu! elle a (nalettfe !... Je suis perdu! 

M™'. DE SÂINT-LEGEB. ■ - ■ 

," ■ Yous auriez pu mettra plH» de;n»esare;.. :i-'i^ 
ERNEST , fieif^utiant. 
Ma.... Madame.... {A part. ) Si Saint-Legèr'-^e- 
nait à mon secours! - > " : / ^ 

m"', de: «AIHT-iiBÉEB. :.* 

Cette démàrçheî^.'-' . «v - ■ ■ 

,; , iASj.Tt^3, riant ..i ■ '■ 7 

;' Ménaget-Ie, ou c'est' uii' homme mort. ^Éiù.^ 
Qijiçlqa'un!.^ Vbtre'Xnati^JMadanie.' 'i '■'■''■ 

M*". DE SAIHT-LEGEB. " ' ' ' ' ^ 

Je me sauve. ""* » . .-. 

{Elle entre diutt son ippttrUmeat.') " '' 



LISETÏE.i-£RN£ST. 
'"'■ "'tïSÉTTE. • 



^ LE MARI £T L»AMANT, 

SCENE XX. 

'( Ernest est tpiijoui^ péififif^ ûoifs J^ mjtnff QUi^y^, ) 

SAINT-LEGE|l. 

Ah! c'est toi, cfccr'Ërnest?...: (Z^o^am/zion/. ) 
£h bien.!'/}ir'a»4ti ilonc? K^pondsrmoi.... Tu dis? 

£RIPE6T« 
SAINT-LEGER. 

Qu'est-ce qu/; ^'ji^) qm/ga? Ouf! 

EBNEST, frappant du pied 

Bon Dieu! mon ami /tu- arrives toujours trop 
^^^4 l^llp ^l^it 1^, \k, iVf a ti?Qis seconde^..... si tu 
avais été près 4^ f^i , j'anrM^ eu le courage M toi 
parler. < 

SAINT-LEGER.* 

Tu^;a§fîça4ît?/ . 

ERNEST. 

« nien. J'étaiis pëtrifîe 7 immobile; cela m'arrive 
toujours à la preynièrej^à l£( seconde entrevue; 
mais, à la troisième, tu verras! 

Allons 9 te voilà j^erdu auprès d'elle. 

EklTE^f.' 

Que veux-ttif *c^t tin naal qui me prend, çt 
qu'il m ^t impossible die vaincre.... Et puis elle te** 
Hait ma lettre ; elle en avait Tair fâchée. 

SAIMT-L^GCA, à parL 

Elle est difficile* 



SCENE KX; ' ■'■■■'■ èS 

: filtUBSt; 

Mais qu'elle revienne ! qu'elle tétîeïiiiek ! Je ine 
sens un courage ! .«i.ONe me quitte pas 1 

Tu entends biea que je ne puis être là, qiiand..^ 

ERNEST. 

; AhldiaW^! : . 

iii* f AW^T-ï-EOlSR*. . .■ . ' ' .') 

4.-. «.4. .^*» •« 

Mais ir faut de Tassurance , d^ l'aplomb.... Unq 
femme n'est jamjii^t:éelkftiçitt en colère, lorsqu'on 
lui dit qu'on l'adpre , è^t..ij|q3nd, ell/s yous répond; 
« Je suis bien ëionncé , Mo^siç^^ , que vous osiez 
» .voii^^permM|tr^..i.* w^c.^pÇ çoifftw si elle disait: 
y ^ésuiàencb^it^c (]ue.\p^ bien me tro\i> 

» vér aimable et joUe ; paais. ïaissez-moi du temps^j);^ 
J'ai reçu , dans ïPJ viç, d^uk ou trois soufflets qui 
né yôulàîeqlf pas aire aqtre cbpse. . 

^ , En; yeriîç ?lj^ Jç . T!^ï*? qvMle m^èn donpe un 

lâ^tÔt. *' , \ . .,. » 

SAINT-LÉGEI^. 

/ Tu fais lie brave |. à {>resent ; mais y si elle p»« 
i;ai99ait...-H« •; .- !. • .^ /^^ 

j:..... ••• BftîïBST, ' : 

« Ne tn« fftis p&s pèOir! je lie suii^ pAs encore asseil 
MSftiiré. 

" Que lui diraî^-tu ? VôVons. 

*^ ERNEST. 

Attends. (^ïltôUsÉë.) Hutn ! * Madame ,;.• bon 
# Dieu ! je ne sdià pas doitiment cela se fait ; mais , 
*»' depuis que je vous ai vue , j*épfouve une agita- 
it tion.... Mû ttoùblc.».. je ne pense qu'à vous : riert 
i ne peut me ^traire de vous : vous, toujours 
^ vous..;, jusqu^s dans mes songes. » 

C a 
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SAINT*LEGER. 

.,; Çejs^/ie ya^iit rien. ' \ , ' 

" ERNEST, vipemerU. 
Voilà pourtant ce que j*ai dit à ma petite cou* 
sizib 9 et eird m?â aimé todt de^^suitè. ' - 

SAINT XEGER. 

A ta petite cousine oui je-hlii aurais dit 

cela aussi, moi ; mais bdus Aë tommes pas. ici en 

'Puiscîu'eTlé Vient dé Wdvin^^^^^ . ' ' 



1 



SAIl*i*-J[.EGER/ ' 



Fort liérifi mafe;:.î dïeVst à-pànVi et, à 
oîs^u • il faiit duttt6u^ifn^ de la <î^aleûï\ «ne 
é-spècé déDrusqàériè ^à)^$ïonn'ée dans sa déclarar 
tioh'. ' Lès f eirirheô ' S^^ttétidéàt ^ cela' ,; eïi arriVanl 
de leur département. Ifii'tifs'diéjà'^às^àblèïtié 
aVec elle ; elle t'a flit W'bâl: ^ M.^£|riiest, n^us 
66us réYérrbnSî «ÈTlè ^^a lu tine' tettvé* de Yoip.; IJ 
faut , à la première vue, t'élancer vers ellé;eV*lui 
dire : « Charmante Ag^he^././. » ou tout autre 
nom V cela foit tôujdurs plaisir auxMamêis^d'éftre 
appelées de leur nom de demoiselle, ce Charmante./^ 
Son nom , enfin ; nous lé- saulrons. « Un moment 
V. a ;;SuC^;;jpQiw^ embraser; jnç/j^ c^fu^ M Wus 
9 les feux de l^amour. Je vous chéris , jç lyont 
» adore.... Cette gr^cÇ), qbs yeM» ^^ cœtera... vous 
» sont garans de ma fidéljite..» h I)çs lieux; com- 
muns ; mais dits avec une chaleur... la.^. conftne 
fi ça. s^échappait du côéur , maljgfé soi. > . r ^ , ^ , * y. 

J'y suis,. )Y suis, « Charmante Ag9rthe!.«..|pû 
jtout autre nom* « un moment, a. suffi pour e^iôj^rat 
» ser..., ^A Sa^ntrLeger ^ qui va ,« ïapportem^nt 
de sa femme. ) Où vas-tu donc i.niQQ ami? • ^r ., 
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SAINT-LEGETl.' 

. Bi($n! bien.! Continue... De V^me: ^* 

( Il frappe à la porte de Madame de Saint 'Legéi^, ) 

O Ciel ! tu frappes à la porte ! 

Oui; te Yoîlà dans un bpi> .momç]i.t > il faut..';- 

ERNEST. ^ ..r 

Noq^ non ; je nç suis pas prép^.^^J[e iiiê sauve!...? 
Allons , réste. Fais-moi unpeu d'honneur. _^ 






se E NE "XX i. 

• . ; i ■ ;>, .'VVï'A?:. \ .i.'i/ni 

UiEfTEt sortant. ^ f:«/ipiimtimeu4à^mtiÉlnste ; SAÏUt- 

LEGER, ERNESt. 






' t • / -' 



C'est la suivante ! Je respire. . , , . y 

, ,., . ,1.» ...3'..l««JI.»k/« 

[Ali!... Il n'y pas de mal^i^lij^i^^j.quf^ituisacbti 
comment o^ $éçluït (^es'p^tite^ pprsfliwfi^i^, ; * 

Messieurs , puis-je savoir....; 



SAIKT-LEGEB.., 



Oui, mon enfant. C'est mon jeune» àmi . M. Êr- j 
nest... Unelettrei tu sais bien , que *tu*as rekhise à 
ta maîtresse...' Yoici des* yeux '(][ui disent que tu n'ps 
pàs'inseAS^bïe* aux peines/' aux ^ti6ifrihéhs de IV 

LISETTE: 



' • V 



Mes yeux ne parlefût pas poùi; ma maîtresse. 

_.. __ sAiNX-iiEGEH, 6a^ à Ernest. 
Donne-lui ta bourse. 



ag. LE M A R I E T y A M A N T, 

ERNEST ^ de même. 
Je n'en ai pas; je n'^ai point trouve mon bai^ 

SAINT-LEGER, lui donnant sa bourse. ^ 
Voici la mienne. : . î . ; • ; 

(i ) ERNEST , la prermnt et la présentmd à Lisette» 

Mademoiselle; toUÏez-voi{s me permettre dt 
Touç offrir... • ,. ' . 

XTBPETTÉ, acceptant. * 
Tout ce qu'il vous plainâ, M; Ernest. 






SCENE X X.I C " 

ERNEST, LISETTE, SAINT-LEGER; FRO^TUf.»,. , 
-T' t< , dama-Ufbnd'^-eaiaminanttàtiti' " ' 

SAINT-LEGER, prenant IçL main de Lisette ^ etpas^ 
sant son bràs'cfùtour dç sa taille. , 

Et puis on lui prend la' main, ôrl lui passe le 
bras autour delà léilte,çt on \m dit : <<D*tionp€inr, 
»«Llâ^tlèv je'<vèùjc mourir si, dep^i^ qtte fai vu ce 
» joli iwliirô{s4àr',^ jié n'àfi pas peur de n^tre plus ^ 
» amoureux dataàMÎtv^fsè^.., )» '^ on^mbrasse. 

' ERNEST. 

^. • • 

Jç AÇ. veu3|;Ç^as,^ire cçj^i m^î^jp vç,ux.J)ipn,^m 
bipasser, (Jl^i^eilei) Si Ha,(^m9i\^]^^y . .? 

/a embrassée. ) Comme c^est doux, un baiser: icbi i 
Tinnocence ! 

Te vq^là séduite? 

^ 1 1 I I l< Il É ^ ^ i' ■ N I I " ^ . ' ' 

(i) J^iseUCi £roe«t, Saint-Léger*. 



- *■ 



XiaVTTEl 

Oai, moi; mais ma mtàtFçssIe- nt l'est ^ihfi en- 
core. J'ai de l'empire sur eUe;r je Tais la décider à 
me permettre du vous-cotrîtep fouarsn'd)£t>eÏ3l' 

Ya, mon enfant. {Moitié à parA'}\tl îihâ^inee~ 
arec ta maitress): les pËtits^ secrets qu'on doit nous 
révéler. ■ ' . 

La dispose* à i>oQsiatii:dW!ei'iîiÀ*'(fnfreVuë'. 

Oui, unrfendet-Voas.'rtJêhié; èVîit'sàHi'coys^ 
(pience ; tnvois'biei» ()U>'iliii')K v [ijt^d^ d^H^i'. 

Votre servante, M. Eriit^'. 

ZkHÉSV,' shiiiàfU. 
Je suis votre serviteur. Pai3e4iiWW'"itioi', [tidrles 
pour moi. Mademoiselle.- (fusette rentre. ) 

se É^N B XX l'I-L- 

ERNESt; SïlNf-t'Ééfeff. FRÔNVIÏÎ. 

FBOHTfN,^ R a p prochant - 
Ah ! Messieurs , Messieurs , Jc' vous demande 
grâce pour tAa cObquété.' K tout seigneur tout 
nonneur ; mais... 

saint-k-egÈa. 
Quoi dohc? 

FHONTIIf-. 

Vous avez embrassé Lisette. 
Oui ; cela m'a fait plaisir. - 
Elle est charmante ! et, ma fm.». 



le LE M A ai Et L*^ A rt A NT, 

FRONTIN. g 

. ; , ^q rl-aci^re^ €t je répouse. 

GeM^H'juste .; j^attendrai. * ^ 

£RN£ST, açee distraction. • 
. Ifous àtti^odbtons. ^ ^ 

FHONTIH, à:part. : 
Il est arrêté que je ne rechaperai pas, 

SAINT^LEG&R. 

Descends; visite notre iAm&t.X A Ernest J) Il est 
possible que nous fassions un tour de promenade 
avec notre belle et la tienne. C'est selon les petits 
secrets qu'elles arrangent ensenDd>le à présent. 

FBONTIN. 

J'en serai 9 Monsieur? . 

SAINT-LEGEB. 

Tu nous coBduiras. • ' 

EBN^ST. 

Quoi ! mon ami , tu crois qu'elle consentirait à 
se promener avec nous ? à Bagatelle , par exem- 
ple ? Oh ! je serais plus hardi là!.... je lui donnerais 
. le bras , je presserais )e sien doucement... Ah! quel 
bonheur! 



■tfc i^.^ 



* ' 



s C E N E X X I V. 

LISETTE, ERNEST, SAINT-LEGEH, FRONTIN. 

* < 

SAIKT-LEGEB , à paH^ riant. 

Déjà Lisette.... Le petit roman a été fabriqué ea 
moins de rien. 

LISETTE, gaîment^et à part. 

J'ai carte blanche ! ... . '. f ' : 1 ^ 

SAii4T*JiBGEB, à FrorUin. 



Va-t'çn. .. .: . . .: : . ..:. '^ ! 
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frontin; ' . 

Non, Messieurs: je veux vous montrer com- 
ment je me venge de vos charitables intentions sur 
mon compte (i). Approche, Lisette; regarde un 
peu cet homme-là , (Il marîohe et pirouette.) c^ttc 
-jambe.... ce port; ces yeux ôii pfetilîe le géhiè de 
tous les Lafleur, les Jasmih| et les Frontin du 
monde..: Eh' bien! mon enfant, ce cœur, cette 
main , cent louis que me promettent mes maîtres, 
je te donne tout, si tu vetix les servir. (Se tour-- 
nemt vers Sàint-Leger et Ernest) Elle est à vous. ' 

( // sort en se donnant Un air ùnportanL ) 






..1 • ■» 

S CE N E X X V. 

ERNEST, LISETTE, SAINT-LEGER. 



LHmpertinent ! 



LISETTE;- ' • :i.. î 






SAINT-LEGEB , riani. 

Il mériterait que tu répousâsses. 

' • • '• -LISETTE.- ' ' ''• ' • 

J'ai obtenu de m'a maîtresse la permission dé 
vous dire tout. . ^ 



» • » 



• • SAINT-LEGER , açêc iroTue. 

Tout! Ah! diable! 

ERKBST. • ■ ' ' ' '' '^' 

Parle Vite. ' 

- LISETTE. • -''^ ' 

' »Nôus ne sommes' ni inariéey*rii' veuve; «eus 
sommes demoiselle... • * 



^ 



(i) £rnest, Lisette, Frontia, Saml^LitCtf. 
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4a LE M A.M E T tLî amant, 

£aiif£5X^ enchante. 
. „ Demoiselle! 

SAINT-L£GEB. 

, , îïc rinterroraps pas , tu la ferais tromper. 

\ , un^ tuteur nous persécutj&pocM^ épouser son fiift 
qpencïus détestons j. nous fuyons. chez une vieille 
pprente qui demeuF&à quelques lieues de la ca^ 
pitale^naus nous arrêtons àParW^pourconsulter 
une. ancienne amie ;. elle nous entraine aubal d« 
l'Opéra;, nous voyons monsieur £rnest , et nouf 
baissons le futur plus que jamais. 

ERNEST, transporté^ à Sàint-Leger, 
Enteiids^tu.î^ 

SAfNT-LEGBB., 

• ' ■ » ■ » 

A merveille. 

• •; . . , , < 

IJSfefrtB; * — 

Enfin , nous consentons à voir monsieur Ernest 

ERNEST. 

Me voir! . . ; 

LISETTE, a^ec malice* 

Pour prendre conseU de. sa raison, et éclaireii 
i|OtFe> inJôsp^Mce- dan^ une cipConstanDe aUssi 
délicate. 

ICRNEST, hor^^ deluL^itâfaniks pèches de Saint' 
• ' heger. 

Encore une bourse-n ï»Qn ami.»^ encore une 
bourse ? 

SAINT hB&mRry à Lisette. 

, AJl :ç^Y'e^ttitbieii'r supe deceqiîie tthvîenlTde 
nous dire ? 

. XISETTE. 

Quoi ! vou»^ul«a£... . 



s CBW E XX T. ; 4$ 

TCon, non. {J part, y Et fms, ait (^1, t>&l.]^i6^ 
sîble. 

Mademoiselle consent à parler à M. Erft^sli ; 
mais à des conditions oécessaires pour ne pas être 




pas 
qff'un survient, la porte se rererme 

Et moi ? 

mstette; . 

Vous ferez sentinelle. 

Ma foi^ i^oQ. D'ailleurs, cofBfneflft veux-td cpMi' 
je TabaRdonae ? 

Non ; né m'abandonne pas , mon ami. 

SAINT-LEGER, 

Il ne s'en tireraitJaaBiaisJ et puis ne: faut-il paë 
qu/iî ja le. soufilei^ Je cestenai der|dèi;e la porle.i 

Derrière la porte.?'( Apart)Ou y a vu quelque- 
fqks dç s maris.. ( HauL),X'y consens; mais j'exige 
vQti:e par.<^€ de ne point çheFcbM* à yoît ma maî- 
tresse ; fo serais perdue^ s4 el4e 9'apeFcevak.... 

SArWT-LKGKir. 

Sois tranquille; je te le j^ure. ÇA' pari.) Je la 
verrai* tQ^foiff s^ bien après; 

LISETTE. .. 

Je viens de Tentendre; so^pirifiiî ;, je vais ouvrir. 
SquwneiarTous de vos conditions. ;• ) 

Smni Léger, ) 



U L B M A H K E T r À MA N T, 
'Eh bien! qu'est-^e que tu as^ donc? 

ERNEST. 

n me semble que ma petite cousine me re- 
-l^rde.... . ' ' ' '\'" 

SAINT-LEGER. 

.Enfant! Quoi qu'il arrive , cette aventure tefer^ 
honneur. Courage ! courage ! je suis là , moi. 

{^11 se glisse derrière la porte ^ çui, s^ouprant en^de* ) 
hors , t empêche de Poir dans f appartement de Ma- 
dame de Saint' Léger. ) 

LISETTE, ouçrant mystérieusement la porte, 

m 

Mademoiselle Adèle ! 

SAiNT-LEÇrER, a /^ar/, riant. 

Adèle ! c'eit un des noms de ma femme.' 

LISETTE, à Madame de Saint-Léger. 
Ké craignez rieÀ, on ne' peut rous surprendre. 
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.-•'.• s C EN E X X vu • ■ ;• 

Mad. DE SAINT-LEGER, LISETTE, ERNEST, SAINT- - 

LEGER. 

- • • . • ' y • • * • 

{^madame de Saint- Léger est un peu en aôant du , 

seuil de la parte de son appartement , en oue du 
' public; tlle a jeté son voile decâté-^ de Jaçon qur ^ 
, Saint' Léger a*^ançerait la tête 4 ffuHHuiseraitJm^ \ 
possible de voir son visage, Idsette est entr'elie et 
. , ; Ernest.) ■ -, ..'.'* 

LISETTE, bas à Madame 4e i^pd^-Leff^tf . 

Votre mari est là. 

ERNEST , à part. * 
Quel trouble ! ..../( Ba^ à Saint-Léger ):. Mon 
ami.... Voilà que mon mal me reprend.... je ne 
peux plus parler. 



s e E N:E x:X V !;• 4s 

SAINT-LEGEa, Ims. I 

Tâche de te remettre. , : 

LISETTE, à jSr/Zff^. . ,J .. 

Ma maîtresse espère que vous n'abuserez pas 
d^une démarche à laquelle la nécessité; F^fortée. 
Elle a besoin d'un iimi , d'un protecteur...* 

SAINT- LE«(£R, biis à Ernest./ -/ " 
Pars. {Soufflant Ernest ) « Çhiirmante. Adèlrj 

X|iNEST> répétarU ce que Saint-Léger hU soi^Jle (i)* 

« Charmahtie Adèle !....' 

sAiNT-XiEGEja^ U si^ufflantl ' ' ' 

« Un moment a suffi.... . /i 

{ Vn çbiif au kiouvem^eni des fè^reê de ^^ainhLefer^ 
quil continue de soî^Jler. ErnesU ) '^ . , 

« Un moment a suffi pour embraser mon oœot 
i.de tdusIes.fcuxdelWoiir;>i ^ . 

SAINl>-L£G£R. 

Bon l ( U continue de soujfjtét tas). 

ERNESt^ 

« Je VOUS. ché^ris... je vous, adore.. •. Çett^ grâce 
'^ enchanteresse, ces yeux charmans.... tout vou^ 
» est garant de ma tidélite... Oui... je veux être 
» pendu, si... » 

i Se reprenant ^ et joignant les mains, y ' 

Ah! pardon! pairdon! je hi 'égare-.... Le respect.., 

sfAÏNt-LEGÉR/a part, 
/ Le respect !... Allons, il ne sait plus ce cju'itdît. 

^ -EaNiçsT, de lui-même. 

Je s}\is timide, sans expérience,., j'aime pour 

« . . / 1 • 

V . 

»^— I ■■ I ■ I I ■ Il iM.— — I I 

; (i) Tpat ce que répète Ernest ef t guiUeineté. 




Jfi L E M A'R I E T L* À M A N T, 

la première foid... non , pour la seconde ; il ne fant 
pasmeiltlr... Ma petite comine était si jolie !... 

ftAiiiT-LEGER, bof'à Emcst, en le tirant par son 

habit. 
Qu*e6t*<:e qn^ la petite confine a affaire là î 

ERNB&T, di^ lui-même. 
Mais TOUS) Mademoklfîlle, vous étesbelle ; vous 
'^tesbbmie aus^ , j'ensàîs^ûr... vous pardonnerez 
.à ma témérité., « je n^ai pu résister à tant de chaiy 
mes^ à tant de grâces, au sonde cette voix siâoùce 
qui retentit encore au fond de mon cœur. 

SAiMT'^LKGEa , à part. 
Pas mal. 

' SRKBST^ s' animant, et toujours de kii-méme. 

Ah ! que je Tentende, qu'elle me rassure.... Dites* 
moi que vous accepter me€ services, que je suî 
Yotre chevalier, 

m""*. DE SAINT- LEGER à Lisette i en déguisont SU 

voiûp. 
Ma bonne./.^ je ne sais si je dois... 

{ÈtUparleàroreitlédelaiètU.) 

SAIKT-L£G£a/à /^a/^f* 
Je croîs qu^eïl^ a dît : Ma faonn^.... C BiaM. ) 
Comme elle joue Tinnocente ! 

ERMFST, bas à Saint-Léger. 
Mon ami» elles se consultent 

SA.lJKT-^£G£B , bo^. 

Presse , presse. ( Le soufflant. } « Charmante 
« Adèle » j^attend$ mon arrêt. 

£RN£ST. 

» Charm;mte Adèle, j*attends mon arrêt. 

LISETTE, à Madame de Saint-Léger , en jouant 

l* émotion. 
Quoi ! vous êtes sûre ?... Noua sommes perdiie&I 



SCENE XTi *v ï.; ^; 

Que ▼0iuleE'TQiis4;ire ? *. > '^ 

J-ISKTTB. 

]V[a(}f?p;ioi$eJle.9> v^ if^^f^r son$ ^ei$ fenêtres «dm 
tuteur et son prétendu'; ils cherchent f.îbs^iofcMr'* i 
ment ; ils vont découvfir ^^e retraite. 

MadtnoiselL^ j ]Mbdei»oi6elle!... <^ime grâeé....; 
une seuie gf^e L.« Perm6ttei>-moi.. s il^onsfilàll ^ ' 
de me battre avec votre futii^et votre tuteur. 

Non ; mais il faut fuir , il faut nous retirai: icbeK s 
cette respectable panante.... Çfiwp^^nt échapper?... 
m"^ de sÂii^T-LEGER; 4 dendr^oùp,, . 
Ernest,. ... 

ERNEST^ bas à SairU-^Legér. 

• • • • * * • 

Mon ami ! elle a dit Ernest , tout court. 

, SAINT-LEGEB. . 

Bon! m^\$...(Le soufflant.) « Fiez-vous à m^. 
foi ; je ne vous quitte pas. 

ERNEST.. . 

« Jç nfe vous quitte pas. >> Je vous conduis chez 
Tôtré pftrentè ^ et malheur \ cjui oserait s'y op- 
poser. 

IISKTTE." 

Y peùsttE-vbus ? Si jeune ! cela ne se peùti 

SArKT-LKGEit, £ai à Efn^t. 
Dis que tu as un ami^ i^i hpmme respectable. 

ERNEST, 

« J^i.un ami 4 un homme respectable... 

SAINT-LEGER, le sQuffiant. 
U» Wux garçon, de vii;^fr^4^ ^ma^^^. ; 



« « > • ' ^ 
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EHNESnv, répétant. 
« Un vieux garçon de vingtrsixi an^,;. » - 

SAINT-LÈGER, à part. 

{ J« me fais garçon pai^ce (|a^pn né sait pas ce qui 
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ernèst:''- •• *"^ 



« 
C^estmon ami', mon M-entor;'!! nous accompa- 
gnera; Un moment suffît pour'pre^rer la chaise, 
et OQus Tousiicooduironsauibout dîi>mondé. - 

Acceptez , mademoiselle ; son çieU. ami doit yq.us 
rassû)r'éi^.'(i)' ^ '''''..'/'* '''"., 

SAINT-XEGER, lï part. • *> 

Allons, elle se moque.... 

...» ». » 

m"°. de saimT'Leger, 4^V/iér voioc faible. 
Non... je lie puis... 

SAINT- LEGER) 6a5 a Lmest. 

Insiste donc, A genoux, fermij ! , ,, 

XRkiEST. se Jetant aux g^nouQ5,[dé MQ4àr(iede^^ 

Saint-Leger. 

Je tombe à vos pieds : ne me refusez; pjiç, ^pngez 
qull y va de la vie dii tuteur et du fy'tur.... \Jç^.tue, 
tout le monde d'abord, si vous ne fconsehtdz,,/. . 

SAINT-LEGER, à part^ en ^e^ frottant les mains. 
Comme un ange ! il ne faut que le lancer,. . / 

M*% DE SAINT-LEGER. 

Que faire.'* 

LISETTE. •' ï' • ' ' ' ' •■;' ' ^'^• 

Cédez, mademoiselle , par pitji^ç pour votre futjur 
et votre tuteur. 

*■' " ' ' 111 ' I I 11 

r 

(t) LUetlei aaadame de Saint-Léger, Ernest i Saim-Leger. 

M". 



SCENE X X VX 

Eh bien,!... je..^ 

SAINT-LEGER, à Emest 
\\i Baise la main « et puis, vivement. (Le sou^a^.) 
<c Âh! mademoi^Ue. » 

ERNEST, répétante en haisafx^ l^ jnain de Ma- 
dame de &fix^^I^^ 
<c Ah! mademoiselle!... » 

Bien ! bien 1 

:eR|crst. 

Je suis le plus heureux 4es hpi^i^^^ ( MoHUmcnr» 
mon respect... Permettez encore... (// veutbmser 
la main denouçequ») 

Doucement ! assez d'amour et de rqçpe^t comme 
(:ela. {^A Madame de St-heser^ } flentrçai, made- 
moiselle. { Madame de StrZe^er rentre vivement, 
LiseUe pousse la porte. Saint-J^es^ipiiyesljetté 
sur le canapé, se pâm^ de ri^e^ ) 
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SCENE X X V I ï. 
LISETTE, ERNES3T, SAINT«LE6£a 

# OSETTE , â Ernest. . 

Il n^y a point un moment à perdre ; faites pré- 
parer votre chaise ; dans un quart*d*heurç 1 vous 
nous trouverez dans ce sploi). {A part^ en rentrant 
dans l'appartement de madame de St-Leger. ) 
Le singulier amant , et le drôle de mari! 

( Quand elh tsi rentrée , elhfttmt la porte. ) 



(1) Madame de Saint-Léger y LUeUe^ Ernest. 
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SCENE XX VIII. 

ERNEST, SAIMT-LEGER; M. MOTUS « ^iû est eiUri 
au moment où Usellejiermait la porte. 

SAINT-LEGER, à Èmest 
Bravo ! bravo ! comme un petit ange ! 

ERNEST. 

Ah ! mon ami, que tu es bon ! que tu es aimable ! 
Sans toi je n^aurais jamais osé lui baiser la main. 
Elle est charmante ! plus grande que ma petite 
cousine.... C'e^t une conquête, ça! 

SAINT LEGER. 

Tu me la dois. 

ERNEST, açec transport. 

Et je Tenlève! Un enlèvement à dix*$ept ans! 
c'est beau , n'est-ce pas i 

MOTUS , à part. 
Un enlèvement! 

• SAÎKT-LEGER. 

Te voilà un homme : onpeut te présenter par- 
tout à présent. Mais ne perdons pas une minute ; 
il faut de la célérité, de la prudence. ( Aperceçard 
4/o/z/^ ) Ah] M. Mbtus? 

MOTUS 7 S avançant ^ 

Monsieur ? . 

SAINT-LEGER. 

I 

Frontin a réglé mes comptes, ce matin; nou$ 
partons dans un quart-d'heure... Oh! nous revien- 
drons^ ce n^est qu'un petit voyage d'agrémënU 

MOTUS, à part. 
D'agrément! 

ERMBST. 

tJne campagne. 
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MûTUs^ à part. 
£h bien! pour sa première , ce n^est pas mal; 

SAIKT-LEGEB. 

K^y a-t-il pas , dans la seconde cour , une porte^^ 
cochère qui ouvre sur une rue détournée ? 

MOTUS. 

Oui... mais... 

SAINT-LKGER«^ 

Il suffit. Faites passer ma voiture dans cette 
cour , et ouvrez cette porte. 

ERNEST. ^ 

Que tout cela soit prêt dans cinq minutes. 

MOTUS, 

. Dame ! cinq minutes.... 

(i) ERNEST, caressant^ Motus. 
Allons , mon bon petit M. Motus ; faites cela 
pour moi. Vous êtes si complaisant, si aimable!.. 
\ A part. ) Je ne me sens pas de joie. 

MOTUS, à part. 
Comme il est content d'enlever ! Quel scandale ! 
Quelle honte pour le portier de Thôtel , si... 

SAINT-LEGER. 

Dépêchez-vous donc. 

MOTUS. 

Je cours , Monsieur, je cours... ( A part. ) Pre*» 
nous bien nos mesures. 

( Il sort j Frontin entre en mime temps,) 

S c EN E X X I X. 

SÀINÏ-LEGER, ERNEST, FRONTIN. 

ERNEST, courant vers Frontin. 
Ah! Frontin! Frontin! je suis ravi, enchanté, 

(i) Saint Léger, Ernest, Motos. 

D a - 



Si LE MA.at £t Va m MUT, 

lier comme un Céèar.... Re^af de^moi un peu : tu 
vois im hdfif&ote àkÊéf adoré, et ^i «nAè^eM m^-^ 
tresse. 

FBOKTIH. 

Pas pd^^ttUe i 

Si ; c^est moi qui ai tout conduit. 

, . £R^]^ST , açec transport. 
Je lui àî Baisé là main , mon ami ! 

|*b6ntik> étomié. 
Bah! 

SAINT- LEGER, s'cssuyant le front. 

Oui. Que j^ai eu de peine à ramener ïk ! Mais 
dépéchons-^lbtis f AoU^ |i(2irtôns dans dii tninutes. 

ERNÊS'Î: 

Vîté ; inbii prirte-manteau. 

FRONTIN. 

Vos pistolets , vôfaâ Voulez dire ^ 

fikkEST et SÂlkt-LÉGER. 

Hem? 

FR0N*i5r, à ErAèsL 

M. de Cavignac vous attend la-bas. 

ïtRNEST. 

Âli ! le traître î (À iSaint-Leger.) Mon amî, dis K 
mademoiselle Adèle que je ne puis rentever que 
dans une heure: entends-tu? 

SAINT-LEGER. 

On ne peut reiarâer le mëtneht dà départ ; le 
tuteur et le prétendu qui sont sur se& traces. 

ÊR^ÈSt: 

Le jardin de Ffadtel est vaste et couvert , ]'j 
onlraine Cavignac : c'est TafTaire dV^e. minute. 
Qu e«l-ce qui €s4 1% plu& expedîti£ 'de IVpée ou 
dû pistolet f 
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' s c BUE xKvi%. n 

SAINT-XEGEE. 

Tout cela eat impraticable... ÏJ faut... D'abord, 
}t ne te quitte point. 

Non^ re^le ; jje n'ai pa^ be/»o^in 4e toi ; îl m s'agit 
fue /de se battre ; tu m'es bieln plus nécèssaira 

ICI. 

FRONTI^. 

lie cupitaioe Saiat-Clair vÂeot de rentrer* on 
l>oiiiTait.«. 

Oui ; c'est un homme prudent , sage ; j€ puis 
•compter sur Im comme sur moi-mémè.... 

•BlUlfiST. 

Il sera mon second, 

SAINT-Ii£GER. 

Conduis Cavignac au bois de Boulogne ; le capi- 
taine t'accompagnera : je»me .diiigerai ^e ce côté 
avec ta belle ; je t'excuserai ^ et nous t^attendrons 
dans une allée écartée. 

ERN.E5T. 

Ahlmon ami, moucha: Mentor, que de grâces!..» 
Mais. ce Jdtesst peut-être pas ,son chemin ? 

SAIMT-LEGSR. 

Bon ! tous les chemins mènent cbej& 4es TieiHes 
parentes.... Sois tranquille. ( A FrorUin. ) Toi, 
J^p<)iB»t]ti , ne'iéa iperds pas de rue ; et^ en descen- 
fi^iit y «tonne .wdre . qu'on «attète« 

' Arhl M;<de Cayigiiac « vous dictes du mal de ma 
petite cousine , et vous m'empêchez d'enlever ma 
maîtresse!.... Je swi» furieux I Je le tuerai plutôt 
,4W»> ÇwfS.qu'^^fte ! Couro^w^^^ 

.i il 4i(mL$jW¥ 4^ • 4v^^9f chapeau, et le iuiL } 



84 LE MARI ET L'AMANT, 
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• s C E N E X X X. ■'• ■ 
SAINT- LEGER, teul. 

Allons, il faut ici que l'amour et la fortune me 
secondent. Je suis moihs*inquiet d'Ernest, Tépée 
à la main, en face d'un adversaire, que dans pn 
tête-à-tête auprès d'une belle ; il se bat comme un 
homme, et fait ramôur comme un enfant. D'ail- 
leurs , ]VL de Cavignac est entouré d^amis ardens 
qui se mêlent de 1 affaire , et ont toujours Part de 
1^ réduire à un déjeûner. Ah! çà; mais enlevons^ 
(Frappant doucement à la porte de l' appartement 
de Madame de Samt-- Léger. ) Lisette ! Lisette ! 

s c E N E X X X L 

LISETTE, SAINTLEGER. 

LISETTE, entrant. 
Ah! c^est le vieil ami de notre jeune amant. 

SAINT' LEGER. 

Oui , friponne ; cet homme respectable 

LISETTE. 

Ce vieux garçon de vingt-six ans. 

. , SAINT-LîiGFR. 

Tu vas voir comme je soutiendrai cette dî^ite-, 
et comme je vais parler raispa à ta jolie maîtresse. 

LISBTTE. 

Si j'étais mari, je ne confierais pas ma femme 
à cette raison-là. 

SAINT-LEGER. 

Oh ! les maris j'en ai fait enrager plus d^un, 

cela est vrai ; que veux tu i^ c'est le patrmioine de 
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mous autres vieux garçons. Si ta maîtresse ëtait 
mariée, elle m^appartiendrait de droit; mais ç^est 
une demoiselle , cela regarde Ëmest. (^Souriant.^ 
Marie-toi donc , toi. 

.LISETTE., 

A Frontin , n^est-ce pas ? 

SAINT-LEGER. 

A qui tu Youdras , ce sera la même chose. Maiâ 
la belle Adèle ne vient pas ? • 

. LISETTE, 

. Elle ferme ses cartons. 

SAINT-LEGER. 

Ah! 

LISETTE. 

Nous en avons quatre. 

SAINT-LEGER. 

Diable ! Mai^nous n^avons pas promis, d^enlever 
tout cela. 

LISETfE. 

Voulez-vous, parce qu^on fuit uii' tuteur, que 
l'on fasse peur aux gens? Ce sont des bagatelles 
de la rue Vivienne 

S^AINT-LEGER. 

Que vous avez achetées en fuyant, Allons, j'en- 
lève les cartons; nous les mettrons à la place 
d'Ëraest. 

X. • : .: • . LISETTE- • / . 

Quoi! M. Ernest?.... 

^IJne petite affaire \^r\\^ ^^ conterai cela ; il 
nous, rejoindra au bôis.de Boulogne. 

. , WSETTE. 

Il se bat , peut-être ? 

SAINT-LEGER. 

C est possible ; mais il n'y à pas de danger^ 
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Ôh ! jciel !f.yfc% iSiaitde(S-vDus de le dire à ma màt- ] 
tresse! » 



SAINT-LÉGEP.; t 



V. f f 



' « f 
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Non; je trouverai uDi blhël^siie Ah! çà, clic 

Faime donc bien ? • » ' , i: 

Comme elle s^enflammè ! Xtlàuf. ) Je suis fâche 
qu elle ne m*ait pas vu le premier. 

Que voulez-vous? Jeune, tendre, sensible..../ 

r 

SAINÏ-'LEGEB. 

, Oui , très-sensible. 
Être ctnie à trti "vîcuk gàtboti ^ ^'itrçt-sîx ans ^ 

Unsot» jç^gage.? .. , 

Je n'oserais le dire. 

SAîl»ï-lAaïR'; 
J% ie Wtitiënt, midi. 

Cela pourrait-îl-lui convenir? Ma folv^*^^^' 
M. Ernest , ses dix-sept lâh^isbn joli visage et son 
innocence! ...!..:[ . '..;v 

Wla %\ , 'vïVe' ta niahreiasé ; sa i^tisî()Aîtë et ^a 
manière un peû'biHWqne de 'rfiTètter tes 'affâÎMS ;...•- ■ 
l'aime ça , moi. Je briîtedela'voir. . , 

XISEXTE. 

Vous ne Jn Verrez pa»,. : • :: ,, .. .- > 



^ j ...... i . •• ' . ; • • ' • t 
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- SiC/E KB' XlbXf. 
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Qu'estHce que^ ta dis âonc ? Si je Te^Uvc-^o.? 

jaSJBTTTX., '' ' 

; Sen iKHkî restera baissé ^ ces ii^'eat oû'à cctt^ 

cpnditîpji'qu-elle consèiui Uaè pudeur bien 

naturêile...... 

> : SÀIMT-rI.£G;BB) fiant.. , 

Tu b jdîdeB , .aHnec ia i 

.. : SAINT- LEKi£a. > • • 

pavTre pedAei Mais je la verrai : aa naili 
^Ud«inéme.s6uley«ra€eyc)ile jatotiix.»..* j^aiymi^ai 
dte craine qo'elle'tt^est pas jolie. La ^oici. 



f ■ 
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lîh4îr^^à¥èî 
■ i&oîs ttantidilltî. ' 

" Je touis chercher les cari o ns . 
■' '^^ •^•^' S'CENE XXXI t • 

SMI^-lfeGÈll/llaïïak; *)6 SÀlWT-LÏGEIt. t*a« 

^AJ^4q*;1|lEGEp,.;^f fCp^/^05/a^/^ d/ ioussQm a plu- 
sieurs reprises pour cacher son rîrè. 

Madeinpiselle ( il fait Un grand salut. ) que 

la grayitë He W6n caractère', ce; nom *e phitoàp- 
j)hë èi de ttïôf afllàte qa'oh ^ plaît \ «ne do*ireri 
ne vous effraient pas^^jê^vèU en supplie. Si je suis 
partisan de Tautonté pateicnelfc.^ ai j'annie à ce« 



ié LEMARnET L'AMANT, 

coiinaatre les droits sacrés d'un père sur ses en fans. .; 
{ji'ptîri. ) Elle à le pîed plus joK que celui de Àia 
fe^game. ( Haut ) En' revanche , je hais les tuteurs» 
cf 'surtout les prétendus qui Tculerit épouser les 
jeunes personnes malgré elles. '( Tùussqnt , et 
s* efforçant de s'empêcher de rire. ) Je professé lé 
respect le plus profond pour les TÎeilles parentes 
qui donnent asile à rinnocence jet;àJa beauté per- 
sécutées. (^;oa/f.) Voyons la m^m,{ Haut ^ en 
lui prenant la-main ) C'est donc dans les bras fde 
cette grande maman, ou tante vcomme vous vou- 
drez , qu^Emest et moi allons now^ empresser 'de 
•¥6us conduire. ( A part ^ regardant bat main.) 
Charmante i {Haut,) J 'approuva ranipui: de^c6 
jeune homme ; et , si les convenances de fortune 
et de famille s'accordent avec le sentiment sym- 
pathique qui s est emparé; de, vos cœuris, je vous 
unis, et j'appelle sur ce lien fortuné la bénédic- 
lion de la respectable par^^. 

• • . -r 

SCENE X X X I I l. 

LISETTE, portant deux cnrtanr qu^eUe dépose sur wr sièf^etn 
entrant; Madame 1>Ë SaINT4.ë(;EE|, S^VlfiT-LEGEIt 

.. ^ iiiS£TT£, affectçjil :fe plus >^an4 trffu^ 

Mademoiselle ! Madenioiselle ! je viens de les 

voir ils caqsçiit , avec des gens de mauvaise 

idiine.;.... ils semblent indiqùerlMtel.i.v Fuyons* 

. . . ' " SAINT-LEGEia." ■ \". '.' ■ ' \ 

.\ .Il$tons--90us \Prenànilaih^in de Madame 

de Saiià-ljger. ) Ne redouter rien , Ma4emoisell^. 

iis M; EmestTL.v.. ' j 
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lS[ous retrouvera dîaiis un lieu dont nous domtties 
convenus. {A Madame deSil'Leger.)J3ne affaire... 
son banquier. .«r, Ç X*'sntrainant. ) Ytnez ^ vencs» 
Mademoiselle. c — 

• • ' / 

SCENE X X X I V; ^ 

LISETTE, Madame DE SAINT -LEGER, SAINTE 
LEGER; M. BIZET, se préseuUuU à la portée eêporUaU 
• -Mm fusil *H $»iu-o^ier. 

• « 

BIZET. 

Halte ! Monsieur, sll vous plaît; halte ! {ApaH^ 
Il ne £aiut pas qu^on sache que j'étais seul au poste. 
( S' adressant au dehors. ) Une sentinelle au bas de 
l'escalier ; deux à la porte cochère. 

SAINT- LEGER. 

Mais que signifie?.:.... 

. BIZET. 

Halte! encore une fois, Monsieur; halte! Vous 
me désobligeriez en me violentant, 

SA^NT-LEOEE. 

Mais 2|;qai? 

. BIZET. . ' 

Je suis le sergent, le caporal, le poste enfin , \ 
deux pas de Thôtel ; etje viens m'opposer à Ten- 
lèviement que vou$- projetez, sur là personne de 
cette jeune dame. 

SAINT- LE&sn, à part* 
. Fâcheux contre-temps ! . 

LISETTE. 

Sauvez^nous, Monsieur! 



« t 
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sAiNT-i^EGjB^t , à lAsette. 
Bwrflentç î44ç^!m.»* jL^je-woi faire* ÇdJBi^sl.) 
t)u>&t le sergent.» 1^ caporal , le poât(e^.v^ 

/ çiUff s'.aponfanL.. 

Les Toilà , Monsieur. 

SAIN T JUEGEB^> ÂJiÛa^^^ , 

Eh bien ! Messieurs , on vous a induits en erreur* 
( Bas à maAakiê déSt.^Légef ^th Lisefte.) Ne me 
4iéYoeatez ^pa& , oous allçns i^artir, ( ffcaU^ ^ fif^ 
j&^i. yi\{aâ.çaipi;^Qe çst lida feninie* . 

M*^ DE SAiKT-LEGER, açee w% H^uponent jfU 

surprise. 
Ah !.. 

^ ' • îiTSETTE, â part, riant. 

■ ' ■ ' ' . • • • 

, Bi^in trowvé!" ,. 

' »WE;r.' .:~ ■ 

Madame votre épofisç.? 

SAINT- LEGEA; 

Oui ; Madame de St-Leger^ épodse du colonel 
SaiatrLfgçr, ma fe^me enfin, qui, inquiète rde 
itidi, est vieniûe ici, incognito, pour m^épîer^ me 
Surprendre. (Bas à Madame de St-^Legen) ÎSé 
dites rien. (Haut} VSf&ns ikhbs 'sommes reconnus 
ce matin , expliqués , embrassés y -et notts pttrton» 
pour la campagne. Qu-ésl^cé que le poste a à dire. 
« ççla ? . . • 

'. jIlien9i]it)9$ieurl«(f<>{ofye1vriM.^^pi0rf.)Qu(0 
«m^a donc chanté Monsieur Motus? 

SAINT LEGER , 6â^ >3 Madame de SaiiUrLe^r. 

Je vous sacrifie ma liberté , vous iti^cii Itendrex 
compte. Moi, qui aisais tjuié de ne me marier 
jamais! . ; j i . - . ;: . 
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« 

WSEITE, Madame DE SAHÎT-LEGER, SAlNT- 
LEGËR ; BIZET, M MOTOS. 

BiZBTj allani à Motus. 
Qae diable, Monsieur Motus, on y regarde i 
deux fois avant de mettre tout un poste en mou- 
Tëtùé^ti t. Madame est Madatné là colonelle , femme 
de Monsieur le colonel...* 

Elle-même. # 

IttOTus, étonné. 
Bah! 



SCENEXXXVl. 

LISETTE, Madame DE SAINt-LBGER, ERNEST, 
FRONTIN, SAINT-LEGER, M, MOTUS, M. BIZBT. 

eAkest^ accourant. 
Aht mademoiselle! mademoiselle ! (\a^ je suk 
heureux! 

MOTUS et BlZfiT. 

Mademoiselle ! 

SAnfT*Ii£CBR. 

C^est qu^il |ne sait pas.... {^Bas à Ernest. ) Bis 
donc i Madame» 

ekA^Tv sans V écouter. 
Je ti^Riblflis que tous ne fussiez partis sans 
moi. J^ai terminé avec M. de Cavignac , qui avait 
dit ûxx mai de ma cousine : il est convenu qu^elle 
était la plus joli^e du département ; vite j^ai accepté 
s^% excuses , je n^avais pas k temps de le tuer ; maif, 



, \ 
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pour le tuteur et le futur L .. {S' emparant de la 
num de madame de Saint-Léger et la baisant 
9ipemeni. ) Mais partons .^ pïarl ons , ma chère 
Adèlei 

MOTyi et BizET, à pcui:. 
Sa chère Adèle ! 

aiLiiiT-i.XGERy à madame de Samt-Legcr ^ qui veut 

retirer sa main, 

Non« faites, mes enfans» faites.... je ne serai 
jamiais un mari jaloux. 

M*", BB SAINT- LEGER, releçç^ni son voile. 
Le ||t)mettez->yous» Monsieur? 

SA19T«LEG£R, stupéfcÙL 

Que Ycis-je ? ma fenime à Paris ! 

FBONTiN^ à part. 
Cest Mad^ame ! 

XBXEST, transporté, se jetant aux pieds de Ma-- 

dame de Saint-Léger. 

Ah! mon ami! mon ami !... regarde , qu^elle est 
beUe!ces yeux !..ce sourire !... et cette bouche char- 
mante qui ya- s^entr^ouvrir pour confirmer mon 
bonheur ! Adèle! ma chère Adèle ! dites que vous 
êtes à moi. 

(i) SAIKTLEGEB, le relevant 
Doucement, monsieur, doucement. 

EBNEST. . 

Est-ce que tu n'es pas content ? est-ce que je ne 
met9 pas assez d'âme? Attends; tu vas voir... 

( tl Qeut ^Échapper pour tetomrtêr auprès de Ma4ame.de 
SaiÀi Léger.) 

ê 

— — — ^— — I— M ■ m II I I 11 — ^^■iw.^w—— i^—i^^i^>.—i ^^ 

(i) Lisette, madame de Saint-Léger ^ Saiot-LegM*} Er- 
•eu, FroQtio , M. Alotus, M. BLzet. , 
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SAiMT-itEGER^ le retenant. 

Fi donc , Monsieur ; sont-ce là les principes dont 
je vous ai donné Texemple? Quoi! avec un autre 
amour dans le cœur, vous osez... Ernest ! la petite 
cousine vous voit. 

ERNEST. 

Ce n'est pas ce ^ue tu me disais tout à l^eure; 

m"*, de SAiNT-iiEGER , à son mari. 

Mon ami, trêve de morale... . , " 

ERNEST, à part. 
Son ami ! 

* m"*, de SAINT'LEGER. 

Elle a je ne sais quel air gêné dans YOtrt 
bouche... 

ERNEST, à Saint-Léger. 

Tu ne veux donc plus que je Tenlève , quQ je 
réponse!^... 

SAlNT'LEGER, viçemerU 

Et comment veux-tu épouser... m JTemme.^ 

ERNEST, à part. 
Sa femme ! 

MOTUS , à part. 

Puisque Madame est arrivée, il faut que Je lui 
rende son journaLN(^ monsieur de Saint-Leger. ) 
Monsieur , voici... 

(^Froniin prend le journal.) • 




(// sort açec M. Motus.) 
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USETTE» M^tro« I>E SMNT-IZGER, SAINT- 
LEGIiR, liRNEST, FROÎ^TIN... 

m"*, de $aint-le6eBt à Ernest. 

lEardoimoBinoi d'avoir «neour«g^ un sentiment 

qui a^wrtjent totit entier à. un a,iilre. J'ai voulu 

Toîr comment Monsieur formait ses élèves. Je vous 

rendsà la petite cousine. (^ Sàint-Leger. ) Quant 



Oui/ nous ne qous quittçnwis plus; mais nous 
ne passerons que trois mois au château de vqtre 
oncle : je sui» UrQuiUé avec le hostov. 

9 . FBqNTdîJ. 

Monsieur me permeltra-l-il dVpouser Lisette ? 

J-ISETTE. 

Toi, ou nn autre; Monsieur a dit que c'est 
^gal. 

SAlNT-t^ÇR, 
' Oni't inaneK^vmit , et songez que l'amour.... ha 
«onstance... {u4 part.) Ne moralisons plus, car je 
ineaensd'uRgiiuclie... {Hautàsa/emme.') Venez, 
ma chère amie. 

liBMîST, à Uti-nUm^ 
Çouronf écrire & ma petite cousine que je l'adore. 

FïN^ 
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V^ARIANTES. 



^NoTA. — Dans le cas oh il dt>nviendrait à quel- 
ques Directeurs des Uéparieinens de supprimer le 
personrutge de M.Jiizet^ çoici les chmngerriens que 
cette suppression entraînerait : • 

SCENE PREMIERE. 

/M. MOTUS, {If ^nfre ayant un hqusloîr sous le 6raSj et 

tenuni piuiieufs jhutiiii^x à ta maifuy 

m ■ • 

Ah! la triste condition que celle de portier, 
d'homme de confiance dans un hôtel garni! Ja- 
mais un moment de tepôs. Il faut avouer pourtant 
que si ma place a des inconvéniens, elle ne man- 
qua pas d'agrémens aussi. Cet hôtel est bien acha- 
landé: il y vient une foule d'originaux.... J'étais 
philosophe, observateur et politique, avan^l'être 
portier : je trouve ici à satisfaire mes goûts. ..J'ob- 
serVè les étrangers qui arrivent;-' je compare les 
mcieurs des nations, et^'je lis tous les journaux 
.avant tous les abonnés de l'hôtel.... Aussi j'ai ac- 
,quis une perspicacité, un tact d'une fmesse.... Je 
devine tout. Un voyageur s'écrie-t-il en entrant ; 
« God dem ! soutenir à moi le Paris plus belle que 
» London !.... » je dis tout de suite ; C'est un Aa- 
♦glais! Enjfin, rien ne m'échappe , et je lis sur les 
physionoiifies, comme sur la gazette ; mais si je me 
fais un plaisir de tout observer, de tout entendre, 
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je me fais un devoir de la discrétion ; personne 
fl'ignore, dans le quartier, que M. Motus sait se 
taire;, et, quant à la curîosilc... fi!... A propos, 
je n'ai pas encore vu ce qui se passe chez ces 

i^'^ftiôs arrivées d'hier. Je suis inquiet *d Viles 

Mademoiselle Lisette n'a pas paru de la matinée.... 
Dame! sa maîtresse est rentrée si tard du hal de 
rOpcra... Voyons^ M. MotuS) dites-moi un peu 
^e que vous pensez* de celte belle dame-là, qui 
se cache le jour, va au bal la nuit... Ma foi , je.«.» 
Oh! cependant... si parce que... Diable! on est 
malheyreujL quand on connaît si bien les femmes.... 
Ne préjugeons rien, toutefois*... mais nous ver- 
rons bien.... Il y a des jeunes gens dans Thôlel ; le 
colonel Saint-Léger, un homme charmant, sédui- 
^âant,' entreprenant.... et son ami, ce petit M. Er- 
nest, si franc, si«^if , et cepcndaa't réservé, presque 
timide.,* Ahiel ahie ! ahie ! qu'est-ce qne Je me rap- 
J)elle la! Il est revenu du bal pres^u'en même 
temps qu'elle. « M. Motus, cette dame ne vient- 
>> elle pas de rentrer? — A l'instant même. — 
» N'était-elle pas au bal de l'Opéra ? -^ Sans 
:» doule. » — Et crac ! il monte les escaliers quatre 
à quatre...* V'ià une aventure qui commence ; 
comm^nous rirons!... Je ne risque rien d'inviter 
les voisines à souper ce soir. Les journaux d'a- 
bord; voyons si tout ça va à ma fantaisie. (// 
ôuçre un journaL) C'est celui du colonel Saint* 
Léger. ( On sonne de différens côtes. ). Parbleu ! ., 
voilà de drôles de gens qui prétendent lire leurs. 
gazelles avant moi... 

s\iNT-L£G£n, dans la coulisse. 
Frontin ! Frontin ! etc. 

( Rien de changé dans les Scènes'suiçantes ; 
jusqu à la fin de la X X Vlir. 
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MOTUS. 

• * • 

Comme il est content d'enlever! Quel scandale! 
Quelle honte pour le portîei^, Thcimme de con- 
fiance de rhôtel, si .. ^ 

SAINT-LEGER. 

Dépéch(3z-vous donc. 

MoTus. • 

Je cours, Monsieur, je cours.,.. (Apart.) 
Prenons bien nps mesures. 

. * ( Ji sort ) 

' ( Rien, Jusqu'à la scène XXXIIF.. M. Molus 
entrerait, au lieu de M. Bizet. ) 

LlSETtE. 

. . . Ils causent ave(^ des gens de mauvaise mine... 
ils semblent indiquer l'hôtel... 



SCENE XXXIV. 

LISETTE , Madame DE St. LEGER, St.- LEGER, 

M. MOTUS. 

MoTUs, en entrant, à paH. 
Courage, monsieur Motus, rappelez-vous que 
vous avez servi autrefois. 

LISETTE. 

Fuyons. • 

^AiNT-LBGER, prenant la mdin de Madame de 

, Saint-Léger. 

Venez, venez, Mademoiselle. • 

MOTVSy.s^jffpposant S son passage. ^ -. 
Monsieur , je vous demande bie^ pardon ; mais, 
halte ! ,s il vous platît , haljte ! * , 

; SAINXtLCGER. 

..Que^gnifie? 
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AiOTUS^ à part. 

Ayons l'air d'avoir du monde là- bas. {Hant , 
pariqiit en dehors* ) Monsieur le sergent ! <l(» 
sentinelles dans le vestibule; quatre à la porte 
cochère. 

SAINT-LEGKH. 

Ah! ça, vous. plaisantez, Monsieur Motus. 

Plaisanter; Monsieur! avec les mœurs!.... Un 
enlèvement dans jfnon hôtel !... Halte! encore une 
fois ^ monsieur le colonel ; halte. Vous me désobli- 
geriez en me violentant. 

LISETTE, à Saint-Léger. 
Sauvez-nous, Monsieur. 

SAINT-LEGER, bas à Lisette. 
Excellente idée !.. Laissez-moi faire. iHaut.)Yous 
êtes dans l'erreur, Monsieur Motus. {Bas à Ma* 
dame de Saint-Léger. ) Ne me démentez pas , nous ' 
allons partir. ( Haut à Motus. ) Mademoiselle est., 
ma femme. 

^"*. DE SAINT -LEGER, acec uu mouçement de 

surprise. 
Ah! 

LISETTE , à part, riani. 

Bien trouvé ! 

• MOTUS. 

Madame yotre épouse ? 

SAINT-LEGEa. 

Oui, madame deSaînl-^Legef, épouse du colonel 
Saint-Léger ; ma feiriftie, enfin , qui , inquiète de 
iftoî, efct venue jpi^ mi?o^ïo,pourrfie èurorendre. 
( Bas , a Madame de SaintrLeget. ) Ne nlnt^ rien. 
(Haut.)'^o\ïs noui sottilnl^s l'éconnus ce matin*, 
expliqués, embrassés^ et nous pàitOAâi . poiirr la 
campagne. Qu'est-ce que M. MotusTa adiré à cela? 
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MOTUS» ; . 



Rien , Monsieur le colonel ; mais êtes Votis bien 



^ûr qvte ce s^it^MàdaHlé ? 
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SCENE XXXVI. 
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LISETTE, Madame DE SAINT-I^EGER, ERNEST; 
SAINT-LEGER; MûNTlN, *. MOTUS. 

ERNEST, accourant. 
Ah ! Mademoiselle ! mademoiselle ! que je suis 
heureux! . 

MOTUS. 

Mademoiselle! 

SAINT-LEGER. 

C^est qu'il ne sait pas...(j?a5 à Ernest) Dis dçnc : 
l^faâame. 

ERNEST. 

Je tremblaîs-que vous ne fussiez partis sans moîJ 
J'ai terminé avec M. de CaVîgnac , qui avait dit 
du mal de ma cousine : il estxonvenu qu'elle é^ait 
la plus jolie au département; Vite j'aî.àc^è|ité se$ 
excuses ^ je n'avais pas le temps de le <tuer } mms ^ 
pour le tuteur ^èt It fittur !.... (S^émpttr^Bn^iiirlA 
mam de Madame 4le Saùtt-Lége^ et lA bàisantw^:^. 
cernent ) Mais partons ^ partons > toa chère Aâèle l 

MoivSy'àparL 

Sa chère Adèle! 

Et € cetera , jusqu'à : 

SAINT-LEGER. 

Et comment veux- tu épouser.... ma femme? 

ERNEST, à part. 
Sa fe mme 1 

Puisque madame est ârk^lvée , il faut que je lui 



